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PRÉFACE. 



lia pensée de cet ouvrage a été conçue 
dans les derniers jours de Pauuëe i836* 
L'e:^pëditioii de Gonstantine paraissait alors 
résolue* Je crus qu'il serait avantageux de 
réunir dans un petit volume tous les rensei- 
gnemens utiles pour la guerre et l'adunnis* 
tration^ tous les détails sur la statistique à9 
la province de Gonsl;antine^ qu'on pouvait 
recueillir dans l'antiquité grec^e^ romaine 
ou arabe^ et dans tous les voyages modernes 
dont qpielques-uns ^ encore inédits^ sont 
entre mes mains. Cette idée a reçu l'appro- 
bation et les encouragemens de plusieurs 
personnes éminentes dans le gouvernement 
et dans l'armée. Mais quelque peu considéra* 
ble que dut être ce vokune^ l'opinion géiétàr 
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lement répandue que l'expe'dition se ferait au 
commencement d'avril, resserrait dans des 
limites très étroites le temps que je pouvais y 
consacrer. Cependant, pour que l'ouvrage 
remplît son but d'utilité pratique, il fallait 
qu'il fut imprimé avant le i**' avril au plus 
tard. Cettç précipitation obligée pourra peut- 
être servir d'excuse pour les oublis involon- 
taires que j'aurai commis, et pour les fautes,^ 
soit de rédaction , soit dlnadvertance , qui 
auraient été probablement corrigées, si j'a- 
vais eu plus de temps à ma disposition. J'a- 
vouerai même que le travail n^aurait pu se 
trouver prêt à l'époque fixée, si je n'avais 
été puissamment aidé par le zèle et l'activité 
d'un jeune ami, M. H. Géraud, élève de 
l'école des chartes. 

Je me suis presqu'entièrement abstenu 
de toutes conjectures, de ^ toutes déduc- 
tions, même lorqu'élles m'ont semblé le plus 
probables (i). Mon but était, je le répète, de 



(i) Les questions que je ne fais qu'indiquer ici seront 
traitées à fond dans un ouvrage spécial que je compte pu- 
,biier dans quelque temps. 
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réunir le plus grand nombre d'indications 
utiles, soit pour la marche de l'armée, la 
vi2(bilité des routes, la navigabilité des ri- 
vières, soit pour la connaissance du climat et 
des saisons, soit pour les moyens de nourri- 
ture et de transport des vivres, soit pour les 
mœurs, le caractère, la force des tribus arabes 
Ou berbères qui sont répandues dans toute 
l'étendue du beylick de Constantine. Je n'ai 
point négligé de signaler leurs inclinations, 
leurs penchans à une civilisation plus ou 
moins avancée, les moyens qu'on aji^ésde 
tout temps les plus propres a opérer la fosion: 
des peuples, . des mœurs , des croyances, à. 
amener enfin la soumission et la pacification 
de ces belles contrées. Cependant je ne pré- 
sente ces documens qu^avec beaucoup de- 
réserve, parce que les renseignemens les plus 
exacts et les plus complets que nous possé- 
dions sur cette partie de la régence, datent 
déjà de 5o années. 

J'ai cru devoir ajouter encore (car les 
sciences ont leur utilité pour l'administra- 
tion et le gouvernement, et d'ailleurs elles 
sont une des gloires de la France) tous les. 
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renseignemeps^ qaoîcpe souvent vagues et 
incomplets^ que les auteurs anciens et les 
voyageurs modernes nous ont transmis sur 
les plantes économiques^ sur la min^alogie^ 
la zoologie^ la gëologie et la climatologie 
de la province de Constantine. 

Je n'ai point cm devoir négliger les in- 
dications qui pourraient avancer l'étude de 
Farchécdogie et de la géographie comparée, 
puisque déjà l'armée française^ dans sa der- 
nière marche sur Constantine^ a recueilli 
plusieurs faits ijouveaux et curieux sur cette 
matière. J'ai donc indiqué avec soin toutes 
les positiçns désignées par des inscriptions 
trouvées sur place, toutes les ruines visitées 
et décrites par les voyageurs modernes, 
toutes celles qui^ moins importantes, ne leur 
ont pas semblé dignes d'une description 
particulière* J'y ai joint quelques localités 
mentionnées par les historiens anciens et 
dont l'emplacement, quoique circonscrit 
dans des limites étroites, n'est pas encore dé- 
terminé d'ime manière positive* J'ai repro- 
duit les noms propres arabes ou berbères tels 
qu'ils ont été donnés par les voyageurs, sou- 
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vent peu familiers avec les langues orien- 
tales; plusieurs de ces noms, je n'en doute 
pas, altërës par une audition imparfaite et 
par leur transcription dans les divers lan- 
gages européens, seront devenus mécon- 
naissables pour les orientalistes ; mais ils 
étaient d^'a places depuis long-temps sur les 
carties sous cette forme, et j'ai cru devoir la 
respecter. Je me suis contente de ramener à 
Porthographe et à la prononciation françdses 
les noms propres transcrits avec des lettres 
différentes par leé Allemands, les Italiens et 
les Anglais qui ont voyage dans ce pays. 
Einfin, pour compléter, autant qiie possible, 
les indications géographiques, j'ai cru devoir 
transcrire à la fin du volume, les extraits de 
l'Itinéraire d'Antonin et de la Table de Peu- 
tinger pour les anciennes routes qui traver- 
saient en tout sens la province de Constan- 
tine. J'espère, en publiant incessamment les 
voyages manuscrits de Peyssonnel et de Des- 
fontaines, pouvoir exécuter le même travail 
pour les provinces de Tittery et d'Oran et 
compléter ainsi un essai de statistique an- 
cienne et moderne de la régence d'Alger. 



Ainsi, la description physique du pays, la 
statistique spéciale, FarcHeologie et la géo- 
graphie comparée se trouvaient naturelle- 
ment indiq;uees conunë diviâons principales 
de ce petit ouvrage. 

Je suis d'autant plus fonde' à croire que ce 
travail re'pond aux besoins de l'administra- 
tion et aux désirs du gouvernement, que deux 
ministres^ à deux époques différentes, ont 
provoqué successivement le zèle et les efforts 
des savans sur ces importantes questions. Le 
18 novembre i833, M. le maréchal duc de 
Dalmatie, ministre de la guerre, écrivait à 
l'académie d^ inscriptions et Ï)elles4ettres : 

c( L'occupation de la régence d'Alger, par 
les troupes françaises^ qui a rendu la sécur 
rite au commerce de la Méditerranée et ou-r 
vert des voies nouvelles à la civilisation euro- 
péenne, ne doit pas rester sans résultat pour 
la science, et, de son côté, la science elle- 
même peut concourir à cette œuvre de civi- 
lisation qui commence en Afrique sotis la 
protection de nos armes. Quelques personnes, 
qui s'occupent avec une attention éclairée dès 
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affaires d'Alger, m'ont signale, et j'ai senti 
moi-même les avantages que, sous ce double 
rapport, pourraient ofirir une bonne géo- 
graphie de la Maïu'itanie, sous la civilisation 
antique , et une histoire de la colonisation 
des Romains dans cette contrée, des institu- 
tions qu'ils y avaient fondées, des rappcMrts 
qui s'e'taient établis entre eux et les indi- 
gènes. 

(( Je n'ai pas besoin d'insister sur l'intérêt 
scientifique de ces recherches; celui qu'elles 
auraient pour l'adminisiration n'est pas moins 
évident. Les circonstances naturelles qui 
avaient déterminé les Romains à s'étendre 
dans telle ou telle direction, la fertilité res- 
pective des terres, lexours des rivières, le 
gisement des montagnes, les attérages des 
côtes, n'ont pas changé ; les K abayles d'au- 
jourd'hui ont conservé le type des mœurs et 
du caractère des peuples qui habitaient leur 
pays, il y a deux mille ans ; et il me semble 
d'une utihté réelle, d'étudier les circons- 
tances sous l'influence desquelles se déve- 
loppa la population de certaines villes, de 
retrouver le tracé des routes antiques , de 
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constater par la viabilité passée des rivières 
aujourd'hui obstruées^ par la saluimtë de^^ 
contrées que nous trouvons inhabitables^ la 
possibilité qu'il y aurait de se replacer dans 
des conditions également Favorables^ 

. (c é..^. De sont^ôté^ l'administration est en 
mesure d'offiir un concours qui ne sera pas 
sans avantage. Le gouvernement a £stit explo- 
rer une partie des cotes occupées par nos 
troupes^ et les travaux des officiers d'état- 
major et des ingénieurs géographes del'armée 
de terre et de la marine ont déjà jeté quel- 
ques lumières sur des points obscurs de la 
géographie moderne. Je m'empresserai de 
mettre à la dispoMtîon de l'académie, ce que 
possède à cet ^ard mon département, etc. » 

Le 22 janvier i835, M. le maréchal duc 
de Trévise étendit encore le cercle d'inves- 
tigations tracé précédemment par M. le duc 
de Dalmatie. 

ce En demandant, dit-il, qu'on voulût 
bien s'occuper des recherches historiques 
jMTopres à faire connaître l'état de l'Afrique 
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sous la domiaation des Romains^ iiion[»'édë- 
cesseur n'avait nullement ent^idu limiter à 
cette pérknle les investigations auxq[uelle5 
on jugerait a>nvenable de se livrer, et n'a- 
vait pas perdu de vue de quelle importance 
il était a la fois pour la science et l'adminis- 
tration de bien connaître également tout ce 
qui se rappcnrte à l'établissement des Arabes 
en Afrique, et des Turcs sur la côte d'Alger, 
ce Avâuit de donner suite à ces propoâ-^ 
lions dont je reconnais toute l'importance et 
l'utilité, il me parait nécessaire d'aUendre 
les progrès ultérieurs et la consolidation de 
l'autorité française en Afrique* Alors, l'aca* 
dénie doit en être bien convaincue, le con** 
cours actif du département de la guerre et 
de Fadministration locale secondera effica-^ 
cernent^ laborieux efforts. Jusque-là néan- 
moins > j'ai lieu de croire que< pour la 
partie arabe, comme pour la partie romaine, 
elle trouvera dans les documensd^ recueil-^ 
lis, des matériaux importans qu'elle pourra 
consulter avec fruit. » 

Jç dois, en finissant, exprimer ma vive 
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reconnaissance, pour le concours obligeaiit 
que m'a toujours prête' le dépôt de la guerre. 
M. le directeur gênerai de cette grande 
administration scientifique, dont l'obligeance 
e'gale les lumières et le zèle pour toutes les 
sciences qui se rattachent à la géographie, a 
bien voulu me donner connaissance de tous 
les docmnens nouveaux recueillis par MM. les 
officiers d'ëtat-major, sous le rapport de l'ar- 
chéologie et de la géographie comparée, La 
carte, jointe à cet ouvrage, qui est au niveau 
de l'état des connaissances acquises jusqu'à 
ce jour sur les côtes et l'intérieur de la pro- 
vince de Constantine, est due à l'expérience 
et à l'habileté de M. le colonel Lapie, qui 
m'a rendu avec le zèle le plus actif tous les 
services qui étaient en son pouvoir. 

Je dois aussi exprimer ma vive gratitude 
envers M. le capitaine Bérard, qui a mis à 
ma disposition , non-seulement les belles 
cartes qui composent l'hydrographie des 
côtes de la régence, mais encore le mé- 
moire manuscrit destiné à les appuyer et 
a les compléter. 

Enfin je ne m'abuse point sur l'impor- 
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tance et le me'rite de cet ouvrage, La 
forme est négligée : je n'ai pas cherche' à 
plaire. Mon but e'tait essentiellement d'être 
utile, et, si je l'atteins, c'est beaucoup 
moins par ce que j'aurai fait moi-même ijue 
par ce que j'aurai engagé les autres à faire. 
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ERRATA. 



Pag. M^ 1^. 9 «t 10 , AU lieu de : dont le nom pourrait eue use d<- 
rÎTâtitm , Utcs : pai%Ut être* 

£ag. 27^ lig. 10 >ati llea d« : d*où la ville de Bonea tiré tOB nom 
arabe de BUid-el-Huneb ^ liaez : d'où la ville de Bâae lotira ton 
nom arabe àt Bieâ^l^Aneb ^ alUrë par Lëoti TAfrûiaim qui écrit 
Bleid-el-Huneb. 

Pag. 31 , lig. 21 et 22, au lieu de : d'après les renteignemens que 
nous fournissent ces deux voyageurs , lisez : que nous fournissent 
ces voyageurs. 

Pag. 34 , lig. 10 et 11 , au lieu de : l'Armuaaujourdnini la Boudjema, 
lisez : Vj^rmua ou le Ruhricatus aujourd'hui la Maffrag. 

Pag . 65 y lig. 19, au lieu de : BleidmeUHuneb , lisez : Bled^UAneh, 

Pag. 67 , lig. 5 , au lieu de : dans le paya des Massaesyliens fque repré- 
sente aujourd'hui la province de Consuntine) , lisez : daus le pays 
des Massaesy liens , représenté aujourd'hui par la partie septentrion 
nale de la province de Constantine. 

Pag. 81, lig. 11 , au lieu de : à trios journées , lisez : & trois journées^ 

Pag. 107 , lig. 9^ au lieu de : elles ne laissent aux hommes , lisez : ils 
ne laissent. 

Pagk 130, lig. 6^ au lieu de : ^ IX, lisez : $ X. 

Pag. 151 , lig. 10, au lieu de : le colonel Boutin^ lisez : le capitaine 
Boutin. ' 

Pag. 180 , lig. 6 , au lieu de : des tribus' arabes , lisez : des Arabes^ 



Pâg. 213, Ug. 25 et 26. L'erreur attribuée à Shaw dans cette note, re- 
latiyemeat aux dimensions du Koubber-el-Romeah se trouve réel- 
lement dans la traduction française , t. I , p. 57. Mais le texte an- 
glais, que je n'ai pu malheureusement me procurer que lorsque 
l'impression du volume a été terminée , donne bien au monument 
cent pieds de hauteur et quatre-vingt-dix pieds de base. The Height 
i compuied to be a hundredfooi , and the diameter ofthe hasis 
ninety^ p. 44 , éd. in-folio ; Oxford , 1738. 



N. B. En relisant l'ouvrage en feuilles pour en composer la table , 
je me suis aperçu qu'il n'y avait pas d'uniformité dans l'orthographe 
de plusieurs noms arabes. Ce défaut est une suite inévitable de la ra- 
pidité avec laquelle ce petit volume a dû être écrit et de la malti- 
plicité des sources où il' a falhi puiser les renseigdemens qu'il ren- 
ferme. Mais comme aucun de œs mots n*est altéra au point d'être 
méconnaissable, j'ai pensé qu'il était inutile de surcharger ^cet errata 
d'un grand nombre de cort^tiona que le lecteur fera facilement lui- 
même. 



PROVINCE DE CONSTANTINE. 
RECUEa 

DB KENSEIGNEMENS 

POUR L'EXPÉDITION FUTURE. 



P« PARTIE. 

DBSCAIPTIOU PHYSIQUE. 

§ I. Topographie. 

Quelques personnes notables dans Tarmce et dans 
le gouvernement , ont pense avec moi qu'il serait 
utile de réunir en un petit volume , pour Tinstruc- 
tion des militaires qui prendront part à Texpédition 
future de Constantine, . tout ce qu'il y a de connu 
sur cette capitale et sur les routes et le pays qui 
l'environnent dans un rayon de 4o lieùes> Nous 
interrogerons^ pour rassembler ces renseigne- 
mensy l'antiquité grecque, romaine et arabe, et 
nous y joindrons toutes les descriptions précises 
que pourront nous fournir les voyageurs modernes 
dont les ouvrages imprimés ou manustrits sont à 
notre disposition . ^ - 

j 
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' Cartha^e» à tnêsiare. qu'elle accrut sa puissance^ 
fonda des villes^ établit des ports et des forteresses 
qui formèrent, sur tous les points avantageux de la 
côte, comme une chaîne non interrompue depuis \eé 
Syrtes jusqu'au détroit de Gibraltar. Ubbo (aujour* 
d'hui Bône), Igîlgilic (Oigel) et Saldae (Bougie) ont 
été de ce nombre (i). Ces ports et ces comptoirs 
lui servirètit à étendi^e son commerce et sa puis-^ 
sance. Le mode administratif et judiciaire établi 
par Carthage , soit envers ses colonies ou les villes 
libres et alliées , soit à Tégard des indigènes , son 
système de colonisation, tout-à-fait semblable à 
celui des Phéniciens et des Grecs, npus sont indi- 
qués par Âristote , Diodore et Appien (2). Plusieurs 
fragmens précieux, relatifs à ce sujet , peuvent être 
encore recueillis dans plusieurs ouvrages grecs et 
latins où ils se trouvent épars. En résumé, la ddu- 
ceur et la justice dans les relations , le respect des 
lois établies, la modération dans les tributs imposés^ 
un système d'intérêts mutuels de commerce et 
d'échange habilement combiné, accrurent la do* 
mination de Carthage, attachèrent fortement au 
maintien de sa puissance les peuples agricoles ou 
nomades, les villfss libres ou fédérées, les rois alliés 
et les colonies militaires ou commerciales les plus 

(1) Heeren , Commerce et polit, des anciens , t. IV , p. 57 , 
58^ et note 1. Scylax^ p. 5i, éd. Huds. 

(2) Arist. Polit. n , 9 , VI, 5. Appian. Pun. II. Diodor^ 

y, 38. 
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éloignées de la «létropole^ quoique formëctf d'ud 
tuëlange de citoyens et d'indigènes. 

L'an 6oâ de Rome , Scipion^Ennlieit a d^Slruit 
Carthage, occupé tout son territoire' j et eependanl 
le sénat rofEiain né le garde pa^ tout èptièr : il dé- 
truit toutes les villes qui avaient aidé les Garthagi- 
nois dans là. guerre , agrandît les poasessiona <fUtir 
que qui lavait servi contre eux , fait du surplus là 
province romaine d*Afrique (i)^ et se contenté 
d'occuper ks tilles maritinios, les comptoif^s, les 
boLonies miUtairés ou commerciales que Carthage 
avait établis depuis la petite Syrte jusqu'au-delà 
d'Oran* Rome, de même que la France jusqQ*à ce 
jour y prend position sur la câte et ne s'avance pas 
dans l'intérieur. 

^ous allons donner une courte description dé 
cette eote depuis la Galle jusqu'à Bougie. L'inspec^ 
tion de ta belle carte du capitaine Bérard, lemé^ 
moire à l'appui qu'il imprime actuellement et 
dont il a bien voulu me communiquer le manuscrit^ 
donneront une idée exacte et précise de l'état dea 
lieux. La Galle est une position qui semble peu 
importante à occuper, «c £Ue est^ nous dit Des£cHi* 
« tainès(qi), séparée de la terre ferme par une petite 
« langue de terre basse. Elle est bâtie sur un rocher 

(i) Appian. Pun. c.CXXXV. 

(2) Desfontaiues, Ms. — Voy. Éfebenstreit , iVoiif^. Armé 
des çoy. t. XLVI, p. 67. — Poirel, 1. 1; p. 17a. — ShaW; 
1. 1, p. 122, trad. fr. 
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H de grès à gros grains. Le port est très étroit y peu 
a profond et d'une entrée fort difficile; il n'y vient 
a que de petits bâtimens. L'air y est extrêmement 
« malsain; il y périt quelquefois un tiers de la 
ce garnison par des fièvres malignes. nJLes terres 
basses noyées par la mer , et un vaste étang très 
poissonneux qui l'avoisinent et que signale M. Bé* 
rardy sont probablement la cause de cette insalubrité. 
Je serai bref sur la description de Bône qui nous 
est connue par une longue occupation, a Sa rade 
ce est mauvaise et peu abritée , sa plaine vaste et 
oc très fertile , mais remplie de marécages et très 
« insalubre (i). » Deux rivières s'y jettent, la Bou- 
djemah et la Seybouse. Cette dernière a encore 16 
pieds de fond, et dans Tantiquité offrait un bon 
port qu'on rétablirait facilement en faisant dispa* 
raitre la barre qui obstrue son embouchure, ou par 
d'autres moyens. Bône portait autrefois lenomd'Hip- 
pône ; elle fut une des résidences des rois de Numidie , 
1 . . . Antiquis dilectus regibus Hippo (a). 

Elle joua un rôle important dans la guerre de 
César en Afrique (3), dans celles des Vandales sous 
Genséric, et plus ta^d dans la campagne de 
Bélisaire contre ces usurpateurs teutoniques (4). 

(1) Desfontaines , F^oyage en Barbarie , Nouv, ann, des 
voyages, t. XL Vil, p. 96,97. 
(52) Silius ItaLIII, 259. 

(3) HiHiu8,BeU.Afr.96. 

(4) Procop. Bell. Vand. I, 3. 



Je consignerai ici une obsenration tirée du ma* 
uuscrit de Peyssonnel (i) sur les courans àe la nier 
dans la rade de Bône, qu'il est important de publier 
pour l'utilité de la marine, a Le ^']\nn l'juSp dit*il, 
« le temps^ fut très variable. Il plut Taprès-dînée ; 
a le vent soufBa ensuite au S. O. A 6 heures du 
ce soir 9 il devint calme et la mer fiit tranquille. Du 
« haut d'une terrasse , une demi-heure avant le 
« soleil couché, j'observai que les eaux étaient 
a très pleines et très hautes. Il arriva tout à coup 
« un courant: les eaux de la mer, dans une minute 
a de temps, se retirèrent et diminuèrent de plus de 
a dix pieds. Le rivage de la mer se trouva à sec à 
oc plus de deux cents pas de ses bornes ordinaires. 
cr Le courant surprit les poissons qui restèrent à 
a sec sur le rivage ; on en prit plusieurs , entre 
« autres une espèce de raie de 60 livres. J'observai 
a jusqu'à la nuit que le mouvement irrégulier de la 
ce mer se calma peu à peu , et que de deux en deux 
a minutes les eaux entraient et se retiraient , per- 
<K dant insensiblenient leur mouvement, tout comme 
<c les ondulations d'un vase plein d'eau qu'on a sq» 
a coué , diminuent et cessent peu à peu. » 

Le point de la côte le plus voisin de Bone est 
Stora , dont le port offre un assez bon mouillage, au 
rapport de Poiret (a) et de Peyssonnel. Ce dernier 

(1) Lelt. manuscr. XV, p. a. 
(a) T. I, p. 171. 
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« 

yojagéur jignale en eet endroit }m raioes d'un^ 

grande ville ancienne , qui sont à coup sûr celtes de 

Rusicada, mentionnée par Pompoiïius Mêla, Plia^ 

et les Itinéraires (i). Les antiquités de Stora ont 

été aussi décrites par Shaw (!]k), qui mentionne 

entre autre choses des citernes dont les habitans 

ont faiit des magasins à blé. C^te description est 

coo&rmée par M. Bérard qui signale à Stora une 

graede quantité de rnines répandues dans un petit 

espace, et, entre autres, un massif considérable d'an- 

cienaes constructions que les habitans appellent 

ks magasmsj et qui sont probablement les citernes 

doM parle le voyageur anglais. Vers l'est , presque 

tons lès mamelons sont couverts de ruines : enfin à 

la plage qui précède le cap Skikda on les trouve 

plus multipliées qu'ailleurs. On y distingue des 

cintres de voûtes, des restes de citernes, des pans 

de muraille qni du bord de la mer se dirigent ver^ 

rimtérieiir , en suivant les sinuosités des collines. 

C'est 1» que M. Bérard placé les rnines de Rnsicada, 

a»ldienne colonie romaine qui devait, dit-il, avoir 

de grandes relations avec Ce^istantine, comme étant 

]e port le plus rapproché de cette eapitale. « Il est 

a très dangereux, dit Poiret (3), d'aborder dans celte 

(i)Mela,I,vn,4. Plin. V, a, 1. 1, p. 245, éd. Hard.Itin. 
p. 17^ éd. Wessel. Léon T Africain la nomme Sucaïcada, 
^. 538, éd. Elzévir, i632. 
• (2)T. I, p. 117, tr.fr. 

(3)L.c. 
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(v ville I tes habitans en sont croeb et féroces, 
c Nâmmoios avec des prëoautioiis et à force d'ar- 
<r gent on 1^ renid an peu plus traitablesv » 

11 n'en est pas de même des habitana de GoUo, . 
(ancienne Callu^ dont Léon F Africain (i) vdnte la 
politesse et la civilisation.. S'il faut en croire le 
même auteU^, Collo fut autrefois une cité fioris^ 
s»nte : elle d&k son origiùe aux Romains, fiai» sur 
une montagne élevée , c^viroimée de terrains fer- 
tiles y aucune ville ne pouvait lui éère comparée soit 
poàr la richesse , soit pour la forée et l'avantage de 
la sitoartion. Bien que les Turcs n'eussent pas relevé 
ses murailles que les Vandales avaient abbatues, 
elle s^était n^aintenoe dans une cqaiplèle iord^ien- 
danée vis-à-vis des bejs de Cottstantioe et de Tirais. 
Elle faisait un grand commerce surtoni avee les 
Génois ; les principaux articles d'exportation étaient 
la cire et les cuirs , et c'était enèore^ au temps où 
PeyssoBuel l'a visitée, le principal objet du com- 
merce de la compagnie d'Afrique qui y avafit étsd^li un 
icômptoir. Mais alors 1^ ville n'était défa plus qu'un 
assemblage de misérables maisons bâties en terre et 
partagées en trois quartiers ou hameaux (2) ^ 

(a) Poiret ^ 1. 1 , p. 130 ^ donne un mémoire assez détaiHé 
9ur les environs de la ville, qu'on appelle k ptys de Coiio 
pu l^ CoUo, par M. Hugues , agent de la compagnie 
d'Afrique. Cest une vàUée oii se trcfùreat i5o maUdns à 
m sçul étage , mal bâties en argile et en terré. C'eèt U la 
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quelque distance les uns des autres. Quoique le 
port soit de petite dimension, son mouillage est 
sûr et à l'abri des vents. Le fond y est d'une très 
lK>nne tenue (i). Ni Shaw (a) ni Peyssonnel n'y 
ont obsjBrvé d'antiquités ^ mais il ne serait pas iin* 
possible que des fouilles bien dirigées amenassent 
la découverte de quelques restes de la ville ancienne. 
Sdrisiy au douzième siècle^ y mentionne des rui- 
nes antiques (3), et tout récemment encore le ca- 
pitaine Bérard a remarqué près de la ville et dans 
l'intérieur des débris d'anciens monumens. Cet 
habile marin ajoute que les montagnes voisines 
sont couvertes de beaux cbénes et d'autres bois de 
construction où le dey d'Alger puisait ses appro-> 
yisionnemens pour les chantiers de son arsenal. 

Gigel ou Gigery est évidemment l'ancienne Igil- 
gilis que Pline (4) indique comme le centre d'une 
colonie romaine. Elle est située au bord de la mer, 
sur une petite presqu'île plate qui avance vers l'est 
et qui se termine par un banc de rochers formant 
un petit port. La décadence de cette antique cite 
date de la conquête de Roger ^ roi de Sicile. Voici 

ville de Colle. Elle se divise/suivant M. Hugues, en quatre 
quartiers qui se nomment Berkaïde, Azoulin^ Berdtouille et 
la Jasde. 

(i) Bcrard, manuscrit , p. io3. 

(a) P. 117, tr.fr. 

(3) Edrisi; trad. de M. A Jaubert ^ p. s4^ 

(4) Plin. V^ 1, 1. 1, p. 044. 
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cev qu'en dit Edrisi, géographe arabe , qui était à la 
suite du monarque sicilien (i): « La flotte du roi 
ir Roger s'étant emparée de Djidjely les habitans se 
oc retirèrent à un mille de distance , dans les mon« 
« tagnes; ils y construisirent un fort; durant Thiver 
a ils i^evenaient habiter le port^mais, à l'époque de 
a Varrivée de la flotte^ ils se réfiigiaient presque tous 
<c dans les montagnes^ ne laissant dans la ville qu'un 
ce petit nombre d'individus et quelques marchan- 
« dises. Depuis cette époque , Bjidjél est devenue 
a déserte et ruinée. » Nous apprenons cependant 
par Léon l'Africain (2) que, quatre siècles après cette 
conquête, la ville de Gigel, quoique pauvre et déman* 
telée^ conservait assez de forces pour maintenir 
son indépendance contre les rois de Bougie et de Tu- 
nis. Les habitans , dit Léon , sont civilisés, pleins de 
bonne foi , et s^adonnent presque tous à l'agricul* 
ture, quoique le terrain qu'ils cultivent soit ingrat 
et ne produise que de l'orge, du lin et du chanvre. 
Ils ont en abondance des figues et des noix qu'ils 
envoient par mer à Tunis. La position de Gigel pa- 
raît être un excellent point d'occupation. La hau* 
teur sur laquelle est située la ville est naturellement 
fortifiée , au point que Léon la regarde comme ab- 
solument ^imprenable. Les habitans se soumirent 
néanmoins à Barberousse, qui n'exigea d'eux, pour 

(1) Trad. de M. A, Jaubert^ p. a45. 
(a) P. 534. 
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tout trilMit 9 qu^ la dîme des graîiis^ el des fruits. £q 
1664, cette iule tomba au pouvoir des Fraûeai^ 
commandes par te duc de Beaufort; mais nous ne 
pûmes la garder long-temps, malgré 1^ fortifica- 
tions qu'on y avait construites , et que Peyssannei 
a vues presque entièrement ruinées. 

La synonymie de Bougie et de Fancienne Saldœ, 
siège d'une colonie romaine , est fixée par une ins* 
0ription trouvée sur place , avec beaucoup de mé* 
dailles antiques ^ par M. Prieur , payeur de Tar- 
mée à Bougie. I^ ville moderne est bâtie dans 
l'enceinte même de l'antique Salda^^ mais elle n'ea 
occupe que le tiers en superficie (i)* Elle est située 
au somn^t d^une montagne qui f ayançanl à l'est 
dans là mer, forme un grand cap et iin assez bon 
port à l'abri des vents de tous les côtés, excepté à VE. 
et au N.-E. « La baie dans laquelle est bâtie Bou* 
ce gie , dit M. Béra^d , offre un bon mouillage et u^ 
ce bon abri pour to^utes les saisofns , mais particu^- 
cc lièrenient contre les vents du nord; le fond est 
a d'û^e très bonne tenue (2)^ » On y voit les riïines 
de l'ancienne enceinte; des murailles siïbsisfei(t 
encore en partie , flanquées de quelques tdurs C^« 
rées bâties en maçonnerie très dure. 

Les habitansde Bougie possédaient êtirnipi^nsés^ti^ 
cliésses provenant des excdrsiods continuelles^ qu'ils 

(i) Ms. de Peyssodnel et Léon TAfricain^ p. 53^. 
(3) Manuscrit^ p. 90^ Qi. 
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lai^jént stir les câtes d'Espagne; mais leurs pirate- 
ries ûâusèreM leur ruine. En i5o8, Pierre de Na- 
varre y fut envoyé par Ferdinand-le-Catholique, 
ave^ quatorze vaisseaux seulement. A son apprend 
k rùi et lés habitàns s^enfuirent, abandonnant aax 
Espagnols la ville et toutes les richesses qu'elle ren- 
fermait. Pierre s'tti empara sans peine : il releva une 
^nciehûé ^i^ere^se qui existait sur )e rivage de la 
mer> et en fit cfolisCruire, dans le voisinage, une 
antre dans laquelle il plaça une bonne garnison. 
Sit ans après , Barberousse, à la tête d'un détaebe* 
ment de mille hommes ^ fît une tentative sur Bougie. 
Aidé ;par les tribus qui habitent les montagnes voi- 
sines 9 il enleva l'ancien fort ; mais il échoua dans 
l'attaque de la forteresse bâtie par Pierre de Na- 
varre, et fut contraint de renoncer à son projet. 
Les Espagnols restèrent donc maîtres de la ville, 
mais en 1^40, après la défaite de Charles*Quint , 
ils en furent entièrement chassés. 

S n. Routes sur ta cote. 

7011$ les points de la côte dont j« viens de tracer 
là topographie étaient unis entre eux par une route 
romaifte dont Fimmetise développement /étendait de 
Vouest à l'est, depuis l'endroit où sont les ruines de 
Gai'tliage jusqu'à l'extrémité occidentale de l'empire 
de Mar^iCkJe nedok fakre entrer dans «ion plan que k 
partie de cette route comptâse entre Botrgic et la Calle. 
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Ces deux points extrêmes et les positions intermé- 
diaires de Gigel, Collo, Stora et Bone, que nous 
connaissons d'une manière certaine, sont comme au- 
tant de jalons qui doivent guider notre marche et 
nous aider à reconnaître quelques stations intermé- 
diaires mentionnées dans les itinéraires anciens, et 
dont les ruines peuvent peut*être encore se retrou- 
ver sur la côte (i). Ici je suis forcé de prendre 
mes élémens chez les anciens, puisqu'il n'existe pour 
les routes de terre et pour la configuration du pays 
aucun relevé exact exécuté par les modernes. La 
première base des recherches à faire pour arriver à 
ce but important c'est un calcul exact des\distancest 
Je crois donc utile de donner ici un tableau de la 
côte, d'après l'Itinéraire d'Antonin et la Table de 
Peutinger. On ne peut affirmer, il est vrai, que ces 
anciens documens nous soient parvenus sans alté- 
ration ; mais il serait vraiment extraordinaire que 
deux calculs différens, dont l'un n'est pas copié sur 
l'autre, renfermassent l'un et l'autre la même erreur 
sur le même point. On peut donc croire qu'une 
moyenne de ces deux estimations diverses, surtout 
si on la compare avec le relèvement de la côte 
dressé par M. le capitaine Bérard, offre un degré 
suffisant de certitude ^ et mérite une certaine con- 
fiance. 

(i) Dans le tableau qui suit , les noms de ces stations in-^ 
termédiaires^ que nous ne connaissons pas encore d'une 
manière certaine^ sont imprimés en lettres italiques. 
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Tableau des dwers points de la cote septentrionale 
d'Afrique y depuis Bougie jusqu'à Bone (i). 

(Itin. d'Ant. p. 17 sqq. éd. "Wess.; p. 4? éd. inëd. deM. le 
marquis de Fortia.— TabledePeutinger ^ éd. Fortia, p. 991 .) 



1 




DISTANCES D*APRÈS 


« 


"" 




NOMS 




i.iii 


a 

S 


ÉVALUATION 




DES LIEUX. 


ritinéraire 
d'Ântonin*. 


la Table de 
Peutinger. 


s 


en toises. 




De Saldse(Boagie) 
à àfusiubium» 


mlUn. 
27 


mille».** 
26 


mille*. 

26i/a 


toite». 

20140 




Coba. 


28 


28 


28 


21280 




I^rilgilis (Gigel). 


38 


38 


38 


28880 




Paccianœ JfTa- 
iidta. 


35 


24 


29i/a 


22420 




ChQllu(Collo). 


60 


60 


60 


45600 1 




Busîcada (Stora). 


ÔO 


50 


50 


38000 




Paratianœ. 


25 


25 


25 


19000 




Cuiueitanœ, 


18 


16 


17 


12920 




Tacatua. 


22 


22 


22 


. 16720 




1 Sui/uco, 


22 


18 


20 


15200 




Hippo-Rcgius 

Totaux. 


32 


33 


32i/a 


, 24700 




357 


340 


348 i/a 


264860 








===s: 







(1) Je m'arrête à Bone, parce que de cette ville à la Calle 
les noms anciens fournis par les itinéraires n'ont pas encore 
une synonymie bien déterminée. 
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Pour ramener les deux calculs à une même base 
j'ai omis dan» ce tableau les ^om# de deu^ $i^Umi^ 
dont l'itinéraire d'Antonin neparb p^s, et qqle donne 
la table de Peutihger entre Ciducitanœ et Tacatua: 
Ce sont : 1° Zacà\ à 7 milles de Culucitanœ , 
2° Muharur^ à 8 milles de Zaca et à 7 milles de 
Tctcatua. 

J'ai dit que dans cette portion de côté, les points 
connus sdnt Saldce, IgilgUis^ ChuMu , Rusicada et 
HippO'RegiUs y aujourd'hui Bougie, Gigel, Collo^ 
Stora et Bône. Ces points sont fixés astronomi(]ue- 
tnent dans la belle carte dé M. Bërard , qui rèpré-^ 
sente aussi d'une manière exacte et précise, toutes 
les sinuosités de la côte. Il est évident que si l'on 
connaissait la différence entre la distancé itinéraire 
et la distancé au compas de ces localités, en tenant 
compte dans cette différence de la portion qu'il fau- 
drait attribuer à la courbure de la côte, oïl pourrait 
se faire une idée approximativement juste de ù 
commodité ou de la difficulté des diverses fractions 
de la route. Le tableau suivant donnera les moyens 
d'arriver à cette appréciation. 
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RoiUe de Bone à Bougie. 



NOMS DES LIEUX 



DisUncea 
au com^ab 

(f aprèi^ la 

carte de 

M.Bérar4. 



Distançai 
d'après les Diféreace 

itinéraire», i 



QmatiUt à «footcr 

pour let 

finuoMlë» de U nmle 

elles 
inégalités Jn terrain. 



De Bougie à Gig^l 
De Gigel à Colle 
JDe CoUo à Stora 
|De Stora à Bâne 



toises 

,36456 
47917 
26042 
52083 



toises 

70300 
66020 
3800D 
88540 



toises 

33642 
20i03 
11956 
36457 



cavîroQ 9/itO ou ?7/30 
environ 2/5 o^ 12/30 
«aviron 2/5 e» 12/aQ 
environ 2/3 on 20/30 



L'énorme difiJérepce qui eicisjte^ pour la première 
et la dieraière de ces appréciations, entre la distance 
itinéraire et la disjt^nce calculée à vol d'oiseau, 
prouve d'une manière assez claire que Tancienné 
vojle romaine suivait toutes les sinuosités dé la côte, 
siuuOj»iié§ dont on ne peut tenir compte en mesu* 
rant I4 ro^te au pompas et en droite ligne, quoique 
l'enfoncement du golfe de Bougie d'un côté , de Tau- 
tre le prolongement du cap de Fer, les rendent fort 
considérables. Mais eq pe nous arrêtant même qu'à la 
seule 4iffi^rence de |, obtenue pour lies points inter- 
médiaij?e3 de Gigel à CoUo et de Goljo à Stora, elle 
nje semble epcore a*^ez forte , pour qu'on doive 
en conclure avec une grande probabilité que le ter- 
rain de la côte est montueuK , inégal; et la route 
difficile* 
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Les stations intermédiaires entre Bougie et Gigel 
sont Muslubio et Coba. D'après les distances don- 
nées par lltinëraire et par Ëdrisi j je crois qae 
Muslubio doit être placé en face de l'île de Man- 
souriah, sur le point de la cote où la carte du 
capitaine Bérard place des ruines, et oii devait être 
situé anciennement le fort de Mansouria men- 
tionné par Edrisi (i). Quant à Goba, cette ville doit 
avoir existé près du cap Cavallo dont le nom pour- 
rait être une dérivation de l'ancien Coba. 

La Statio Tàcciana que je crois être la Pancha^ 
riana statio d'Ammien Marcellin (a), ne peut être à 
Merz-el-Zeitoun. Elle doit être cherchée à Touest de 
ce point, entre Merz-el-Zeitoun et Zert-Nabou, vers 
Tembouchure de l'Oued-el-Kébir , ou peut-être un 
peu plus à Test, à l'endroit oîi la carte de M. Bérard 
marque des ruines. 

C'est entre Stora et Hippône que se trouvent en 
plus grand nombre les stations intermédiaires don- 
nées par les itinéraires. La position des ruines pla- 
cées sur la carte de M. Bérard, un peu à l'est du cap 
Filfila, s'accorde parfaitement avec la distance de 
l'ancienne Rusicada à la Statio Paratiana. Le nom 
de l'ancienne Tacatua se reconnaît facilement dans 
le nom moderne du Ras-Touckoush, et quant aux 
autres lieux dont la position reste incertaine, Cidu^ 

(i) Trad. Jaubert^ p. 245. 

(2)XXIX,5,9. 
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citancè^ Zàca^ Muharur et SuUùco^ les distances que 
j'ai citées pourront aider peut-être à en ^xer rem*' 
plàcen^ent. 

5 ill. Routes de Vintêrieur^. 

Je ne ferai qu'indiquer la route de terre qui cori-^ 
duisait de Bougie à Constantine par Sétif et Milah ,* 
parce qu'en supposant même que dans Texpëdi'^ 
tien sur Constantine on partit de Bougie, on juge- 
rait plus avantageux sans doute de transporter par 
mer les troupes à Gigel, pour les diriger ensuite vers 
le but de l'expédition. 

L» distance par terre , de Bougie à Gigel, serait 
d'après l'Itinéraire, de 93 milles romains ( 70,680 
toises). De Gigel, en se dirigeant sur Constantine^ 
la première station indiquée par la table de Peu- 
tinger est Tucca fines à 46 milles ( 34,960 toises) 
de Gigel. La ville de Tucca était située sur PAmp* 
saga (aujourd'hui l'Oueilr^el-Kébir), un peu au nord 
du point où les cartes mèdei^fies placent le confluent 
de ce fleuve et du Rummel. Il doit exister dans cet 
isndroit des ruines qui donneront le moyen de fixer 
exactement Remplacement qu'occupait l'ancienne 
ville romaine^ 

De ce point à Milah , la distance doit être d'en* 
viron 9000 toises, en calculant approximativement 
un septième eu sus pour les inégalités du terrain, 
tt Milah, dit Békri (i), après être restée quelque 

(1) Net. des ms. t. XII, p. 517. 



— M — 

« temps en ruines , fut enfin rebâtie. Elle est envi- 
« ronnée d'une muraille de pierre, autour de laquelle 
'<! règne un faubourg; elle renferme une mosquée^ 
(c des marchés , des bains , et tout son territoire est 
a arrosé par des sources d'eaux vives. Elle a pour 
« habitans des Arabes , des troupes de la milice et 
« des hommes de race mélangée. C'est une des prin* 
« cipales^ villes de la province de Zah. Elle a une 
€f porte appelée Bab-Mwas ( la Porte des Têtes) 
ce qui regarde l'Orient, et tout près de laquelle est 
« la mosquée Djami^ attenante à la maison du com« 
« mandant. La porte du Nord se nomme Bah-Alsaflù 
« Tout auprès, dans l'intérieur de la ville, est une 
<c fontaine appelée Ain^AbouHsS)a ( la fontaine du 
rt Père des Lions ) qui est amenée par un canal sou- 
« terrain de la montagne de Benou-Sarout, et d'où 
« part une rigole qui traverse le marché. Dans l'été,^ 
« à l'époque où la disette d'eau se fait sentir, on ne 
« laisse couler l'eau de cette fontaine que deux jours 
« de la semaine seulement, savoir, le samedi et le 
« dimanche. Le faubourg de Milah renferme plu* 
« sieurs bainâ. On y voit une source appelée Source 
a de la Fièvre , dont les eaux sulfureuses et extrê- 
€c mement fraîches, dès qu'elles sont versées sur 
« le corps d'un fiévreux , lui rendent la santé. » 
Léon l'Africain confirme ces détails; Edrisi ajoute 
que le territoire de Milah abonde en arbres 
fruitiers de toute espèce. D'après lui, cette ville 
n'est séparée de Canslantine que par une chaîne de 
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montagnes qui joint les deux cités , et à travers 
laquelle on a ouvert une route pour les réunir. 

De Milah à Constantine , la distance donnée par 
ritinéraire est de 25,ooo pas (19,000 toises); la 
route entière de Bougie à G)nstantine se com- 
pose ainsi de 133^640 toises^ environ 54 lieues 
de aS au degré, dont 29 environ peuvent se 
faire par mer, et 2 5 doivent être parcourues par 
terre. Cette distance est parfaitement d'accord avec 
les calculs d'£drisi qui donne (i) six jours de mar- 
che entre JSougie et Constantine. Les estimations de 
Shàw (2) , confirmées par les observations déduitesT 
du voyage réèretit de sir Grenville Temple, por- 
tent à un peu moiqs de 9 lieues communes la 
journée de marche dans l'Afrique septentrionale. 
Les six jourflées fixées par Edrisi donneraient donc 
aussi, à peu de chose près, 54 lieues pour la dis* 
tance entre Bougie et Constantine. 

La route de Stora à Constantine suit Fancienne 
voie romaine, a II existe, dit Léoii l'Africain (3), eu- 
« tre Sucaïcada (Rusicada des anciens) et Cons- 
a tantine, une route pavée en pierres noires telle 
« qu'on en voit quelques-unes en Italie et qu'on 
^c appelle voies romaines. » Cette route est encore 
assez bien conservée, et M. le général Boyer la re- 

(1) P. 5.44. 

(2) Préf. p. 16, tr. fr. 

(3) P. 538, éd. Elzévir 
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garde comme très praticable, même pour l'artillericrj 
D après un rapport de cet officier général qui a 
bien voula me communiquer ce document inédit ^ 
] 8 heures suffiraient à une troupe d^nfanterie poui' 
se rendre de Stora à Constantine par cette ancienne 
route. Des renseignemens pris sur les lieux par 
M. le capitaine Bérard, ont porté la distance à 16 
heures pour un bon marcheur. O^s évaluations 
s'accordent sensiblement avec le calcul de Pline (1) 
qui compte de Rusicada à Girta (aujourd'hui Cons- 
tantine) 48 milles romains (33,480 toises). 

Je crois devoir appeler ^attention de MM. le^ 
officiers d'état-major et de MM. les ingénieurs géo- 
graphes sur un point de topographie important, 
l'endroit où se déchargent les eaux du Rummel qui 
baignent les murs de Constantine. D'après les cartes 
publiées jusqu'à ce jour , cette rivière se jette dans 
le Oued- eLKébir (l'ancien Ampsaga) dont ML Bérard 
a observé l'embouchure à l'ouest du cap Bougiarone 
entre Zert-Nabou et Mers-el-Zeitoun. Mais cet ha- 
bile hydrographe a remarqué aussi dans le golfe de 
Stqra, au pied de la colline sur laquelle sont situées 
les ruinés de Rusicada , l'embouchure d'une rivière 
assez large qu'il a marquée sur sa carte sans en 
indiquer le nom. Un pilote du pays lui donna 
comme certain que ce cours d'eau suivait dans toute 
sa longueur la route de Stora à Constantine^M. Jules 

(1) V,2,t.I,p.245. 



Texier, actuellement commissaire du gouvernement 
à Mostaganem, qu'un séjour de trois années k Bone a 
mis à même d'étudier et de bien connaître la con- 
ti*ée, assure aussi, dans un rapport qu'il adresse à 
la société d'agriculture de Paris, que leBummelse 
décharge dans le golfe de Stora, et que de ce point 
à Constantine il n'y a que 'i4 lieues de marche, ra- 
jouterai que Léon l'Africain distingue assez claire* 
ment le Oued-el-Kébir du Rummel. Oued-el*Kébir 
signifie la grande riifière{i). Or, d'après Léon (a), 
le fleuve que les Africains appellent le grand/leuue, 
prend sa source dans les montages limitrophes du 
Zab et va se jeter dans l'océan à 3 milles de Bougie. 
Le Rummel au contraire, qu'il appelle Sufegmare (3) 
et Sufmare(^4)>n^î^ suivant cet auteur, dans le mont 
Auras ; après avoir baigné les murs de Constantine, il 
poursuit son cours vers le septentrion à travers des 
montages et des collines, et va se jeter dans la mer 
sur la limite des territoires de Gigel et de CoUo. 
Tous les détails de cette route méritent, selon moi, 
d'être étudiés avec une attention particulière, car, 
en supposant même que , dans la prochaine expédi- 
tion, Stora qe dût pas être un des points de départ 
de nôtre armée , le port de cette ville, qui est le 

(i) Shaw, 11 4, tr. fr. 
(s) p. 737. 
. (3) P. 539. 
(4) P. 737' 
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plus voisia de Coqstantine, deviendrait pour nous, 
après l'occupation , une des positions les plus im^ 
portantes de la côte^ surtout si la colonisation euro- 
péenne s'établit dans les plaines immenses, fertiles, 
arrosées et salubres qui s'étendent vers Touest jus- 
qu'à 3o lieues de Constantine. rajouterai, en finis* 
sant , que si réellement le chemin de Stora à Con- 
stantine suit constamment les bords d'une rivière, la 
inarche doit être sur ce point plus commode et plus 
facile que par aucune autre direction, comme cela 
a lieu dans tous les pays de montagnes. En admettant 
même que notre armée partît deBôoe,rienn'empé* 
cherait qu'elle ne vînt joindre d'abord la voie romaine 
à Stora. M. le général Perrégaux , qui a déjà fait ce 
trajet avec le corps de troupes qu'il avait sous ses 
ordres , assure que de Bône à Stora le terrain est 
généralement uni et la route facile. Cette confia 
guration du sol est représentée de cette manière 
sur la belle carte minutieusement exacte de M. le 
capitaine Bérard. 

Quant à la route directe de Bône à Constantine , 
elle va sans doute être l'objet d'une exploration par- 
ticulière. Je ^e me crois pas dispensé pour cela de 
réunir tous les reiiseignemens que nous fournissent, 
sur ce points les écrivains anciens et les voyageurs 
modernes. Le résultat de mes recherches pourra être 
de quelque utilité à MM. les ingénieurs chargés d'é- 
>;udier le terrain et de préparer par leurs habiles re- 
connaissances la marche rapide et sûre de l'armée. 
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CeÈle route , telle qu'elle est donnée par lltinë- 
raire d'Antonin, est de 94 milles romains, eorrcs* 
pondant à 64944^ toises. M. le colonel Lapie, dans 
la nouvelle édition quHl prépare avec MM. Hase, 
Walckenaer et Gnérard , porte cette distance à 
68,^4^ toises. Cette route, en partant de Bone, jus- 
qu'à une rivière que Ton passe sur un pont antique, 
dans le canton de Dagossa^ traverse une plaine 
couverte d'orangers et de jujubiers, d'où la ville 
de Bone a tiré son nom arabe de Bleid-el« 
Huneb. 

Avant d'arriver k la rivière de Maia-Berda , on 
trouve Ashkoure, l'ancienne Ascurus^ ville romaine, 
mentionnée par le seul Hirtius , historien et compa- 
gnon de Jules*César. J'ai déterminé la position et la 
synonymie de cette ville, qui n'était portée sur au- 
cune carte , d'après deux itinéraires manuscrits que 
le consul, M« de Laporte, a bien voulu me commu<* 
BÎquer. Dans la guerre que César fit en Afrique 
contre les débris du parti de Pompée, Ascuriis fut 
assiégée par Cu. Pompéius , fils du vainqueur de 
Mithridate. Shaw nous apprend que la ville mo« 
derne est assise sur un monceau de ruines romaines. 
M. de Laporte a passé deux fois sur ces ruines, que 
les habitans nomment Ashkoure ; la synonymie est 
donc maintenant bien établie. Les distances, l'état 
des lieux s'accordent pour la confirmer. 

Un peu au S.-O. d' Ashkoure, on trouve, dit 
Shaw, d'autres ruines et plusieurs sources chaudes. 



dont les eaux tombeot daii3 un gpaad bassin 
carrjéy ouvrage des Romains. Ces eaux, appeMe^ 
par les habitans Hammçm'el*Berda\ cp qui signifî^ 
les thermes de Berda , ou plutôt Merfia^ les bains 
des Merdes f tribu Berbère qui 'vit dans ce cantoà, 
sont les aquœ Tibilifanœ d^ l'Itinéraire et de la Table 
de Peutinger, et les eaux theripales ( ^^/a^a therma) 
de Ptolëmée. Elles ont été reconnue^ par un ofEciei: 
4'artillerie éclairé, qui, mêlant les recherches sa- 
vantes aux soins de la guerre, a signalé entre le 
ruisseau de Maia*6erda et Guelma des eaux therr 
maies salées et tièdes, où Ton trouve une construc-* 
lion romaine remarquable ( r )• 

Après avoir pas$4 le cqI de la Mouar^h, notre 
armée a campé à Quelma, sur la riye gauche d^ la 
Seybouse. ^ Il reste à Ouelma^ dit le rapport du ma- 
A réçhal Clausel, de nombreusiss ruinas de cons- 
« truction$ romaines; et notamment l'enceinte de 
fc rancieone citadelle estasses bien coqservée pour 
a permettre d'y établir en toute sûreté , contre les 
^ Arabes, un poste militaire. » Arrivés à Guelma, 
a nous trouvons, dit l'officier d'artillerie que j'ai 
« déjà cité, les ruines d'une ville romaine immense. 
« Toutes les pierres soqt là ; il n'y aurait qu'à les 
5x réunir. Un cirque d'une étendue considérable subr 
fc siste encore en grande partie; débris de colonnes, 
jx inscriptions de toute espèce; il y avait là de la pâ? 

(f) ypir }e Journal des DébaU du 16 décembre i836. 
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« lure pour les ardiéologues et les ^essiaateups. m 
Le jeune prince y descendant de S. Louis, ne 
se doutait pas que dans ces ruines de Guelma il fou* 
lait sous ses. pieds le sol de Suthul , Tune des villes 
les plus riches et les plus fortes de l'ancienne Nu-f 
midie, où Jugurtha avait déposé ses trésors; que 
c'était près de cette ville qu'une armée romaine de 
/io^ooo hommes avait été enveloppée par le roi qu^ 
midcy contrainte à passer sous le joug et à céder 
toutes sies conquêtes* La France pourra peut-être se 
fcoExsolier du revers inattendu qu'ont éprouvé ses 
arnaes, en songeant qu'une nombreuse armée ro-r 
mainie , au temps de la plus grande puissance de la 
république , a subi un échec dont les résultats ont 
été bien plus funestes , et qui , de plus , a jeté sur 
^s aigles une tache d'ignominie. La synonymie de 
$Ufhi4l et de Guelma n'avait été encore établie par' 
^ucun géographe, et cependant il n'y a peut-être 
dans toute la géographie ancienne aucun point qui 
soit moins douteux. C'est près de Suthul , dit Sal- 
luste (i) que le propréteur AulusPosthumius, aveu* 
glé par l'espoir de s'emparer des trésors de jugur- 
tha, fut surpris par ce prince et contraint à capituler. 
C'est près de Calama^ dit Orose(a), que Jugurtha 
ficcabla l'armée d'Aulus Posthumius, attiré sous les 
murs de la ville par l'espoir de s'emparer des tré- 

(i) BeU, Jug, C.41. 
(a)Lib.V,c. i5. 
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sors du roi numide. Or, Shaw nous apprend (i) 
que Guelma est nommée par les Turcs Raima, et 
saint Augustin (a) la place entre Constantine et 
Hippône (aujourd'hui Bone), mais un peu plus 
près de cette dernière ville. Cette seconde synony- 
mie est donc encore incontestable. 

Dans le siècle où nous vivons , il faut que la 
science marche toujours à la suite de. la guerre : ces 
ruines de Suthul, où Ton a trouvé, dit-on, beau- 
coup d'inscriptions latines et d'autres en caractères 
inconnus, renferment probablement sur leurs murs 
des documens qui manquent à l'histoire soit des Ro- 
mains, soit des Numides ; car ces caractères étranges 
sont certainement des inscriptions phéniciennes ou 
numidiques, que quelques sa vans de France et d'AU 
lemaf ne peuvent maintenant lire et expliquer. Nos 
officiers des armes savantes ne négligeront point, 
sans doute, de rapporter ces dépouilles instructives 
des t€mps passés. 

De Guelma , pour arriver à Constantine, on passe 
le col <le Kas-el-Akba, nommé par les Arabes le 
coupe^orge. C'est probablement cette position forte 
et avantageuse que , dans sa guerre contre Syphax , 
Massinissa occupa avec dix milles hommes , et d'où , 
au rapport de Tite-Live (3) , il inquiéta beaucoup 

(i)T.I, p. i5a, éd. cit. 

(a) In Petilian. lib. II , cap. 99, 

(3) XXIX, 3a. 
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êon eanemi. <r MassiniMa , dit l'kistorieD latin , se 
(c porta «ntre Cirta et Htppône , et s'établit sur le 
a sommet d'utie chaicie de montagnes, qui Itri of- 
a frait tous les avantages possibles, soit pour Tat- 
« taque , soit pour la défense. 3» 

Il est probable que dans la nouvelle expédition 
destiaée à s'emparer de Constantine, l!armée entière, 
f^ du mains la plus grande portion, partira de 
Guejima, où Ton a établi un camp fortifié, qui, 
échelonné avee celui de Dréan, assure nos derriè- 
res contre les incursions des Arabes, et facilite nos 
transports de vivres et de mmnitions. J'ai donc cru 
indispensable de ne négliger aucun des renseigne- 
mens précis qui peuvent nous éclairer sur les in* 
jcoavéniens et les avantages des différentes routes 
qui conduisent de Constantine à Guelma. La pre- 
mière est celle qui passe par Hammam" Mesioutin 
(les bains enchantés), position située à mi-ehemin 
entre Bone et Constantine. Elle a été suirie par 
Hebenstreit, Shaw et le botaniste Poiret (i); mais 
d'après les renseignemeas que nous fournissent ces 
deux voyageurs , la route de Guelma à Constantine 
par Hammam*]VIc8koutin est impraticable pour une 
armée* 

Une autre route de Constantine à Ûueima a été 
suivie par le savant professeur Desfontaines ëh 



(i) Hebenstreit^ Nouç. Ann, des voyageSyt, XLVï, p. 64 ; 
Shaw, t. I, p. i53, tr. fr. ; Poiret, 1. 1, p. i53 et suiv. 



1785(1). Il avait pm la même direction que notre 
^rmée , depuis Constantine jusqu'à Medjaz-Hamar. 
A c^ point, que le voyageur regarde comme à moi- 
tié chemin de Constantine à Bone , au lieu de tour- 
ner le coude que fait la Seybouse , un peu au nord 
de Medjaz-Hamar, il a passé cette rivière deux 
fois à gué. Ce savant exact et judicieux fait observer 
que le Ut de la S^ybouse est parsemé de très gros 
cailloux roulés qui en rendent le passage difficile et 
même dapgerçux., et que cette rivière , en hiver, 
lirrête les voyageurs pendant des mois entiers* 
Poirety qui voyageait en Afrique eh 1786, a fait 
environ dix>huit lieues en partant de Bône pour 
atteindre Hammam-Meskoutin. 

Sur toute la route de Cône à Constantine, on ob- 
serve des traces de postes militaires que les Romains 
avaient établis en ce pays. Ces constructions sont 
d^ deux sortes : les premières et les plus fréquentes 
sont des enceintes carrées avec un parapet de trois 
à quatre pieds de haut, en fortes pierres taillées 
qui paraissent presque toutes de la même dimension. 
M. Baude m'a assuré que ces petits corps-de-garde, 
bâtis pour ao hommes à peu près , sont échelonnés 
de 5oo en 5do toises. Les autres, plus considérables 
et qui s^ retrouvent à peu près de 4 lieues en 4 
lieues, paraissent avoir été des camps retranchés qui 
fournissaient la garnison des petits postes intermé-r 

(1) Nouff, Ann. des vof. t. XLVII, p. ^. 
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diaires.M.Baudeacalculéqa'ilspoûvaientcontenirdâ 
looàiSo hommes. «On y trouve des moulins à huilé, 
a des auges et des mortiers en pierre. A en juger par 
« les ruines qui avoisitient ces postes, des construc- 
éi tions plus légères ont dû exister aux alentours. On y 
« rencontre encore de la poterie romaine grossière, et 
<c d'espace en espace , quelques restes de Tancienné 
(( voie. Les Arabes placent assez souvent leurs cime- 
K tières auprès des ruines dont je viens de parler » ( i). 

§ IV. Fiabilité des routes , et nat^igabilité des 
rii^ières. 

Il existe bien peu de rensîèignemens sur la vta^ 
bilité des routes que je viens de décrire. Les anciens 
itinéraires nous donnent seulement les noms des 
stations et l'évaluation des distances qui les séparent; 
mais nous savons que sous Massinissa et ses suc(;es- 
seurs, la Numidie exportait pour la nourriture dé 
ritalie et dés armées romaines une grande quantité 
de grains et d'autres produits naturels du soi (a). 
Ce fait implique positivement l'existence dé bon- 
nes routes en Numidie ; sans cela, l'exportation de 
denrées aussi pesantes que le blé, le vin et l'huile, 
de l'intérieur à la mer , eût été coûteuse et difHcile. 

Parmi les voyageurs modernes, auciin n'a suivi les 
roujtes de Constantine à Bougie , à Gigel et à Stora. 
M. Desfontaines seul , s'est rendu ^ par une marche 

(i) Exlr. du Moniteur Algérien du a4 déc. i836. 
(2) Tit.-Liv. XLV, 1 3. Polyb. XXXVII; 3. 
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assez directe, de Conâtaotine à BoRe; j'ai donné le 
résultat de ses observations. Les recherches de 
MM. les officiers d'ëtat-major et du génie devront 
suppléer aux renseigtiemeus qui nous manquent. 

L'ancienne Nuraidie était arrosée par un granxi 
nombre de rivières considérables. Strabon^f) le dît 
formellement; mais ce géographe ne parle pas dé 
celles qui se trouvent dans le rayon que nous em- 
brassons. Pline (a) et Pomponius Mêla (5) nounnent 
XAmpsagaj aujourd'hui TOued-el-Kébir , X^ArnuBa^ 
aujourd'hui la Boudjema , ÏUbus (4) aujourd'hui la 
Seybouse; ni l'un ni l'autre ne nous instruisent de' 
l'importance de ces fleuves , des avantages ou dés 
obstacles qu'ils préëentatent à la navigation oti à \à 
flottaison. Nous pouvons seulement coiïcture de l'an- 
cien no^ de XAmpsaga que c'était une large et 
forte rivière : le mot ampsaga^ comme la dénomi** 
nation moderne d'Oued-el-Rébir qui l'a remplacée / 
signifiait en punique la grande rivière (5j. 

Si, comme tout porte à le croire, le Rumniet n'est 
pas la même rivière que FOued^eUKébir, nous igno<* 
rons encore son ancien nom. Les auteurs arabes et 

(i) L. XVII, page 829 et 83o. 

(2) Plin. V, I, 2, 1. 1. p. 340 sqq. 

(3) Pomp. Mél. I, V. \, 2, 

(4) Cette synonymie nous est donnée par la carte de 
d'Anville, Orb. Rom. pars, occid. et par la table de Peutiû- 
gcr, éd. de M. le marquis de Fôrtia, p. 291. 

(5)Bochart, Géogr, sacr. t, 11^ p. 53i. 
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les habitaiis du pays le nomment Souf-jim-Mar ^ Su* 
fegmare et ^finare ( i). Léon TAfrioain (a) donne à 
la Seybouse le nom Sladog* a C'est, dit-il, un petit 
<c fleuve qui prend sa source dans les montagnes 
« voisines de Constantine^ et qui, coulant vers TO- 
a rient à travers ces mêmes montagnes, va se jeter 
« dans rOcéan près d'Hippooe (aujourd'hui Bône). n 
Le premier et le plus ancien document que nous 
ayons.sur la navigabilité des rivières, nous est fourni 
par Békri, auteur arabe du 1 1* siècle, que nous a 
fait connaître depuis peu l'excellente traduction de 
M. Quatremère. ce Ckmstantine, dit-il (3), est baignée 
« et environnée par trois grandes rivières, qui toutes 
« portent bateau^ et qui proviennent des sources appe- 
« lées//!^/, c'est- à-dire ./i€M>e^.» Ces rivières ne sont 
plus aujourd'hui navigables, comme il arrive dans 
tous les pays quand la main de l'homme cesse de ai* 
riger et d'entretenir leurs cours, La Seybouse for- 
mait autrefois un beau port revêtu d'un quai, où 
les vaisseaux romains s'amarraient par i6 ou î 8 pieds 
d'eau. La barre qui obstrue l'embouchure de ce 
fleuve , formée par les alluvions et par les tronc» 
d'arbre qu'il charrie pendant l'hiver , ne permet 
plus qu'à des barques de naviguer sur une rivière qui 
pourrait porter des corvettes (4). On vait qu'avec 

(i) Léon, p. 539; 7^* 

(2) P. 738. 

(3) Net. des mss. t. XII, p. 5i6. 

(4) Mém. ms. du cap. Bérard, laJet 124. 
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fort peu de dépense, on unirait à la Sèybousë , par 
un canal très court , la plus avantageuse des troiâ^ 
rivières jadis navigables que j'ai citées , et qu'on 
aurait ainsi la plus grande facilité pour tirer de 
Bône ses approvisionnemens en vivres et en munU 
tions, enfin pour l'importation et l'exportation des 
productions de France et de la province de Cons-^ 
tantine. 

Je ne doute pas que l'état des routes dans la pro- 
vince de Gonstantine ne soit aussi négligé que celui 
des rivières. La route par terre de Bougie à Gons- 
tantine est impraticable pour une armée. Celle qui 
part de Stora, quoique mieux conservée, plus courte 
et plus facile, exige néanmoins quelques réparations. 
Celle de Bone par Hammam-^Meskoutin e^t d'un 
accès trop difficile pour être conseillée. Quant à celle 
que notre armée a suivie de Bône h Gonstantine^ 
si les pluies de là saison pendant laquelle s'exécuta 
la marche n'en ont pas beaucoup augmenté la di(H-^ 
culte, elle est, à coup sûr, peu commode, puisque^ 
dans l'été, Poiret la dépeint de cette manière ( t ) : « Lé 
c chemin que nous suivîmes était en partie l'ancied 
« chemin romain qui conduisait d'Hippône à Cirte; 
a nous le retrouvâmes presqu'entier dans plusieurs 
<c endroits, et nous vîmes de distance à autre des 
« restes d'anciennes maisons bâties en pierres car- 
ce rées. Il nous fallut pendant plusieurs lieues gravir 

(i)T. I,p. 160. 
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à contre dés montagnes si escarpées, qiie nos cliè* 
« vaux avaient peiné à s y tenir. Lé sol était très 
« pierreux et fort ihégal : des chevaux ferrés n'âii- 
« raient jamais pu s*ën tirer; mais les Arabes ne 
«( connaissent point cet Usage. tJn autre passage, 
« plus dangereux encorèi est celui ae la deybousc, 
a ique nous fûmes obligés de traverser cinc} où six fois 
ce à gué. Quand elle coulé entré le^ montagnes, sdii 
à lit èèt [)lein dé très grès cailloux ronds, sur ies«^ 
a quels les chevaux lië placent qu'un pied chance-^ 
«r lant. Les nôtres avaient quelquefois cle l^éaù 
« juscjues pàr-dessus là sellé. Dans l^hiver, quand 
a celte rivière est grossie, il y périt beaucoup dé 
a mondé. Leé Romains y avaieht bâti plusieurs 
« ponts; tnais ils oni tous été détruits par les 
à Arabes : on n'en rétrouve que lés ruines. » 

Il n'existe plus aujourd'hui qu^uii seul pont sui* 
la Seyboùse , et Un autre sur là Boiidjemah , petite 
rivière qui se jette daiis la mer , à Bôhe , près dé 
l'embouchure dé la Séybousé(i). Ce sera à nos ingé- 
nieurs géographes à reconnaître lés débris dès an- 
ciens ponts romains, et à nos ingénieurs civils à 
décider si ces communications peuvent, du doivent 
être rétablies sur les mêmes points. 

(i) Hebenstreit , Nouç. Ann, des vay, t. XLVI , p. 55. — 
Dfesfbnt. Ibid. t. XLVH, p. 97. 
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5 V- Ifnpariance de Constantinei . 

Quelle (]ue >solt la route que Ton suive , eaapprd- 
cTiant de Constantine , on rencontre des ruines d^ 
monumeos anciens qui annoncent le voisinage d'une 
cité autrefois florissante^ et témoignent clairement' 
de rimportance qu'attachaient les ancien^ maîtres d^ 
monde à la ville la plus riche et la plqs forte de I9 
Kumid^e. Les écrivains àe l'antiquité ne nous four- 
nissent que peu de renseignemens sur les environ^ 
de Cirta. Salluste (i) désigne vaguement par le$ 

mots haud procul ab oppido Cirta campi pa-^ 

tentes j la gri^nde plaine qui s'étend à l'ouest de cett^ 
ville. C'est la belle plaine décrite par le savant bo- 
taniste Desfontaines (a), qui mit trois jours à la tra- 
verser. A peu de distance sont des ruines très 
remarquables au bord d'une fontaine d'eau fraî-*» 
che; le lieu s'appelle Kassir Melek (le château du 
Roi). A une demi^journée est Milah, l'ancienq^ 
Mitei^um, où il existe^ selon Békri^ des ruines anti- 
ques qui appartienùent à la ville détruite l'an 378 de 
l'hégire , par le khalife Mansour. 

Léon l'Africain nous apprend (3) que le ter- 
ritoire de Constantine est d'une fertilité extrême 

(i) BelL Jug. c. 106, 108, ii3, éd. Havcrc. 

(2) Nouv. Ann. des Voy, t. XLYIF, p. 91. 

(3) P. 542. 



et foui^ntt toute espèce de productiôiis. La rivière 
qui coule daus la vallée a ^ur sfs deux rives 
des jardius qui seraient d'un grand rapport s'ils 
étaient bien cultivés. A un j^emi-mille de la ville 
est un arc^dë-triemphe tel qu'on en voit quel- 
qUes-uns à Rome. Shaw (i) dit que les babitans le 
nomment Kassir-Goùla f ou le château du Géant. 
Près de la ville sont des bains d'ean chaude ^otit la 
source sort du milieu des rochers , et qui contiens 
nent une grande .quantité de toi^tues auxquelles le 
peuple musulman attribue des vertus merveilleu- 
ses. Un peu plus loin^ vers IWient ^ il existe une 
fotttainç d'une eau très froide , près de laquelle 
est bâti un édifice de marbre, «c remarquable, dit 
'«f Léon f par. un certain nombre à^ figures hiérogly^ 
» phigueS semblables à celles que j'ai vues à Rome 
tt et dans plusieurs autres lieux de l'Europe. Les 
ce liabitaiift pensent que c'était autrefois une école 
oc dottt les professeurs et les écoliers ont été chan- 
ce gés en marbrée pour punition de leurs vices. » 

Hors de l'enceintô de la ville, près d'un grand 
précipice, Shaw a trouvé plusieurs cippes couverts 
d'inscriptions funéraires. L'un d'eux surtout, qui 
forme l'une des marclies par lesquelles on monte 
aux sources chaudes du marabout Sidy-Mimbn , est 
remarquable par la figure d'un bœuf sanglé et chargé 
d'un sac, qui est placée au-dessus de l'inscription. 

(i)T.I,p. 159. 
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Au-dessous est ua crabe ou écrevisse ronde de nier'; 

Mais il est temps 'de passéir à la topographie de 
Gonstantine, autrefois Cirta. Nous suivrons , dand 
la description de c^te^ ville ^ Tordre chronolo- 
gique des &its. Tite-L(ve(i) dbus apprend qud 
déjai au teiTips de Sypliax, elle était une descapi* 
taies .de la Numidië , que ce roi y avait un palais ^ 
et qu'elle était déjà si forte que Massinissa\ vain- 
queur de son i'ival, ne put songer à la prendre de 
forcé I Quoiqu'il fût à la tête d'une armée considé- 
rable. Les habitans né se rendif*ent que sur Tordre 
exprès dé leur roi Syphàx^ qtie Massinissa traînait 
prisonnier à sa suite; 

a A l'intérieur du pays dés Massœsyliéns / dit 
« Strabon (a) , est placée Cirta, résidence royale 
(c de Massinissa et de ses successeurs, ville très 
a forte et magnifiquement ornée de toutes sortes 
a d'édifices et d'établissemens qu'elle doit prin^^ 
a cipalement à Micipsa. Par les soins de ce prince ^ 
ce qui y établit aussi une colonie de Grecs ^ cette 
a ville devint si peuplée qu'elle fut en état de 
<x mettre sur pied dix mille cavaliers et le double dé 
^ fantassins. » 

Salluste (3) confirme la nombreuse population dé 
Cirta pi la force de sa situation lorsqu'il nous dit 

(1) XXX, 12. 

(2) XVII, p. 832. 

(3) Beii. Jug. c. 24 et 25. 
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qu'une multitullei tant d'Italiens^ attires par le CQni« 
mcrce dans ses murs, que de Numides restes fidèles au 
parti d'Adherbal, prirent les armes pour ce prince et 
défendirent la place. Jugurtba ne pouvant emporter 
d'assaut cette ville , si avantageusement fortifiée par 
la nature (i), essaya d'abord Temploi des tours , des 
galeries d'attaque, des machines de toute . espèce. 
Tous ses eflbfts furent infructueux; il fut réduit à 
l'envelopper d'une large circonvallation , et ne par^ 
vint à Ven rendre maître que lorsque les habitans 
manquèrent entièrement de vivres. 

Cirta, sous le règne de Juba Y^ , n'avait pas 
déchu de sa splendeur , car Hirtius (a) la met au 
rang des villes les plus riches de la Nutnidie, 
oppidum ejus regni opidentis^imum. Ix>rsque le 
prince numide eut succombé en Afriqqe avec les 
restes du parti de Pompée, César donqa à Sittius, 
chef dç partisans qui l'avait puissamment aidé dans 
cette guerre, une partie du territoire dç Cirta.Sittiusv 
le distribua aux soldats romains et italiens qui 
avaient vaincu sous se3 ordres, et l'établissement 
de cette colonie, qui reçut de César le droit de cité 
romaine ^ fit donner à Cirta Iç noni de Sitûianorum. 
colonia(Z). 

(i) Neque, proptçr. naturam hci, Cirtam armis expugnare 
poterat {Jugurtha). SaUust. B^IL Jug. c. ^5. 

{2} Bell. J/r. c. 25. 

(3) Appian. Bell, cw, IV , 54 ; Plin. V , a , 1. 1, p. a45i 
Pomp. Mela,ï, 6. 
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En 3.1 1 y Alexandre y paysan pannonien qui s'était 
fait proclamer empereur en Afriquç, fut attaqué par 
un préfet de M^xence, et se réfugia , comme Adher* 
bal 9 sous Tabri dç la position forte de Cirta. 11 est 
certain que Tancienne capitale des roi^ numides fut 
ruinée dans cette guerre , et que Constantin , après 
Tavoir relevée et embellie, lui donna le nom de 
Çonçtantine, qu'elle porte encore aujourd'hui (i)* 

Les auteurs gi*ecs et latins ne nous ont raconté , 
comme on le voit , que la richesse y la splendeur et 
la force naturelle de Çirta : c'est dans les écrivains 
arabes et les voyageurs modernes qu'il faut chercher 
les détails topographiques. ]^os principales sources 
seront la description de l'Afrique par Békri , et la 
géographie d'Edrisi, traduite pour la première fois 
en entier par M. Am. Jaubert^ qui a bien voulu me 
communiquer son travail avant la publication. 

«r Constantine^ dit Bëkri (a), ville antique, grande 
>( et peuplée , est si bien fortifiée ,* que Ton ne coii«* 
« naît point de place qui lai surpasse sous ce rap-r 
ft port. Elle est baignée et environnée par trois 
« grandes rivières qui toutes portent bateau, et qui 
« proviennenjt de sources appelées Ingalj c'est-à- 
(K dire noires. Ces rivières vont décharger leurs 
« eaux dans un ravin d'une extrême profondeur. 

(i) Ciriœ oppidoy quod obsidi^ne Àlexandri ceciderat, re- 
posiio exornatoquCf nomen Conslantina indltum, Aur. Victprj, 
Epùom. c* ^o, 

(2) Notic. de« mss, t. XII^ p» 5i6. 
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R Dans la partie la plus basse de ce fosse est un 
« pont Composé de plusieurs arches; au-dessus de 
tt celtt^Gi on en Vëit uii second, puis un tt*oisiëfnie 
« qoi repose sur trois arches ; et enfin , pàr-^dessus 
« toutes ces construetioiis s'élève un bâtimcf'nf qui est 
« de niveau avec les deux bords du ravin, et sur lequel 
m on paisse pour entrer dans la ville (i). De cette 
tf hauteur, leau qui coule dans lé lit du canal ne 
« parait que comme une petite étoile, tant est 
« griaude la profondeur de l'abîme. Constantine est 
« habitue par différentes tribus faisant partie de 
« celles qui occupent les villes de Milab , de Nîfza- 
u vfUh et de Kastiliiàh ; elle appartient aux Berbers 
« déKétamah.On y voit des marchés bien fréquentés, 
t et son commerce est considérable. Le port de Man- 
te kara en est à la distance d'une journée de marche.» 

Au premier abo^, il paraît difficile de beaucoup 
ajofiiter à la description de Békri; cependant le nou- 
veau manuscrit tfEdrisî, géographe du douzième 
^ècle, bieïi plus étendu et bien plus complet que 
touis les textHSs imprimés , nous fournit des détails si 
cU4^ïenx que je n'hésile point à les transcrire en entrer. 

« La ville de Constantine, dit-il (2), est peuplée, 
« commerçante; ses babttans sont riches, font le 
« Commerce avec les Arabes et s'associent entre eux 
é pour la culture des terres et pour la conservation 

(i) Le popt de Roinmel vient, dit-on , d'être détruit paç 
A-chmçt-Bey. 
(à) P. 342, trad. Jaubert. 
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c àiê réakùt^ Le blé qailk oonfcnrent dans des 
« spcttaraiiis y reste souvent un vùbâit sans qm>u<- 
c yer mcone altération. Os reeoetllent beaucoap-d^ 
f miel et de beorre qu'ils eqMMtcnt à Fétranger. 
c Cette ville est b^tie sor une espèce de promon* 
« toire isolé ^ de fimn^ carrée; il but Cure plusieurs 
« détours pour j nuHiter; on pénètre, par une porte 
« située da côté de Touest, dans llntérieur de la 
c place y qui n'est pas très grande; on y remarque 
c des excavations pu les bidiitans enterrent leurs 
f morts y et de plus , un édifice très ancien, de cons- 
f truction romaine, dont il i|e reste plus que les 
« ruines ; on y voit également un édifice romain, 
« jadis destiné aux jeux sçéniques, el dont Tarcbi- 
< tecture ressemble à cel|e de ramphithéâtre de 
f Termèh ( Taurommium ), en Çicile. 

« G>nstantine est entouréç de to{is les cotés par 
« i^ne fivîère; %es murs d'enceinte n'pnt partout que 
« trois pied^ de haut, si ce n*est du côté de Milah. 
« La ville 4 deux portes ; Tune, celle de Milah du 
« côté de Touest ; Vautre ( Bab-eUÇarUara ), la porte 
« du Pont du côté de Te^t. Ce pont est d'une struc* 
« ture remarquable. Sa hauteur au-dessus du ni- 
<f veau des eaux, est d'environ 100 coudées. C'est 
« aussi ysm des monumens de l'architecture ro-: 
u^ maine. )1 se compose d'arches supérieures et 
« d'arches inférieures au nombre de cinq, qui em- 
« brassent la largeur de la vallée. Trois de ces 
a arches y celles qui sont situées du côté de l'ouest, 
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jK à deux étages , ainsi que nous venons de le dire, 
« sont destinées au passage des eaux, tandis que 
a leur partie supérieure sert à la commonicatioa 
a entre les deux rives. Quant aux deux autres, elles 
a sont adosséescontre la montagnes* 

c( Ces arches sont supportées par des piles qui 
fc brisent la violence du courant et qui sont percées 
fc à leur sommet de petites ouvertures. Lors des 
a prujes extraordinaires, qui ont lieu de temps 2( 
a autrç, les eaux qui s'élèvent au dessus du niveau 
f des piles s'écpulent par ces ouvertures. C'est, nous 
c le répétoq^, l'une des constructions les plus cu- 
tf rieuses que Ton ait jamais vues. 

« Il existe dans Jouter . les maisons des souter- 
f rains cr^susé^ daqs le roc; la température cons- 
« taniinent fraîche et modérée qui y règne, con- 
c( trifaue à la conservation des grains. Quant à la 
a rivière, elle vient du côté du midi, entoure la 
ce ville du côté de Touest, poursuit son cours vers 
« l'orient, puis tourne vers le i^qrd, baigne le pied 
« de la montagne à Tpccident et retourne de nou* 
fc veau vers le nord , pour aller enfin se jeter dans 
« la mer, à l'ouest de la rivière de Sahar. 

a Constantine est Tune des plaças le3 plus fortes 
a du monde; elle domine des plaines étendues, et de 
«( vastes campagnes ensemencées de blé et d'orge. 
fx Dans l'intérieur de la ville, il existe un abreuvoir 
^ dont on peut tirer parti en temps de siège. »' 

Je borne là mes citations pour les autqur3t 
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snhesf maîsLëoti l'Africain nous fournit encore àup 
CoBSUhtioe des détails qui ne se trouvent pas dans 
k» écrivains antérieur^ : ce Nul ne peut nier, dit-il , 
que cette ville n'ait été fondée par les Romains , s'il 
considère ses remparts si élevés , si antiques j si bien 
fortifiés I bdiu en pierres noires {i) travailléies au ci- 
seau. Elle est placée sur le revers méridional d*ilné 
haute monlagae, et entourée de rochers à pic. A ses 
pieds coule le Sufègmate ( le Rummel), qui , én-^ 
caisse de part et d'autre entre deux murailles de ro- 
ehersy remplit pour Coiistantine l'office d'un vaste 
fossé. Du câté du nord elle est défendue par un rem- 
part épais. Il n'y a que deux étroits passages pour 
entrer dans la ville; l'un est à Torient , l'autre à Toc- 
eîdcatt Elle a des portes très grandes , très fortes et 
Irèt élé^mment construites. On y remarque en 
i plusieurs endroits de magni6ques édiGces publics e£ 
particuliers. Les habitant sont très civilisés et très 
•xtrcés dans la guerre. On coi^pte à Constantiue 
j>lci$ de 8,000 familles; on y voit uue grande af- 
floence de marchands; les uns vendent du drap et 
de la laine 9 les autres envoient en Numidie de 
l'huile et de la soie, ou échangent de la toile et 
beaucoup d'autres marchandises pour des dattes et 

(1) Poîret, 1. 1, p. 166 , r^aarqtie aussi b eoaleur noir» 

des murailles de Constantine. I^e terrain volcanique d'Ham* 

' mam-Meakoutin doit se prolonger versConstantine; et aura 

peut-être fourni ces pierres noires qui sont probablement 

^es laves on des basaltes. 
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des esclaves. Il n'y a dam loate la Barbarie avoua 
pay$ où les dattes soient à si bas prix. Les mar^ 
chauds de Constantine qui se rendent à Tanis pour 
leur oommerce, ne paient d'autre tribut qne ^ 1/2 
pour 1 00 du ptûx des marchandises exportées par eux, 
Ge droit est prélevé à la porte même de Constantine*» 
A ces descriptions curieuses on peut ajouter en* 
core quelqiies observations intéressantes des voya-» 
lueurs modernes. Le rempart épais qui protège la ville 
du coté du nord, est bordé, au rapport de Sliaw(i)t 
par up pr^ipice de cent brasses (i6a m. 87 c.) de 
profondeur. Le célèbre voyageur anglais a observé 
sur. les bords de cet immense précipice les r^- 
tes d'un grand et magnifique bâtimeni où était , 
de son temps, le principal poste de la garni- 
son turque. « On y yoit encore, dit^il, quatre 
<x bases, chacune de 7 pieds de diamètre, avec 
« leurs piédestaux qui paraissant avoir appartenu 
« à uo portique. Elles sont fi'une pierre noà^ 
a peu inférieure au marbre, laquelle avait été tirée 
« vraisemblablement des rochers sur lesquels la ville 
c es~t fondée. » Cette dernière assertion paraît man« 
quer d'exactitude; car le savant Desfontaines a ob^ 
serve }a nature des rochers qui environnent la ville^ 
fti ces rochers, suivant lui, composés de couches lé- 
gèrement inclinées , sont de formation calcaire. Je 
croirais plutôt que ces pierres noires sont des laves, 

(i)T. I,p. 167^ tr.fr. 
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des syénites ou des basaltes tires dUammam-Mes-v 
koutin QU des terraios volcaniques qui se pirolpogent 
à lentour de Coustantine. 

Shaw et Poiret ont pense que la ville moderne n'est 
pas aussi grande que le fut l'ancienne Cirta. Le pre«* 
mier fonde son opinion sur ce que « la langue de terre, 
« large d'un demi-stade {i)j sur laquelle s'ouvre, au 
(X S.-O., la principale porte de la ville, est entièrement 
« couverte de pans de murs, renversés , de citernes 
« et autres ruines qui descendent jusqu'à la rivière, 
« et s'étendent ensuite dans, un terrain plat, parai- 
<c lèle à une vallée étroite et profonde qui sépare des 
« plaines voisines l'espèce de promontoire sur lequel 
« la ville est bâtie (2). » L'opinion des deu2^ savans 
voyageurs semblerait encore justifiée par ce que nous 
a dit Strabon de l'iminense population de Cirta. Mais 
quant aux ruiaes qu'iU* ont observées au S.-O. de 
Constantine, en rapprochant le passage de Shaw 
que je viens de rs^pporter dç celui d'Ëdrisi où il est 
question des excavations situées près de la porte de 
l'Ouest/ dans lesquelles les habitans enterraient 
leurs morts, ne pourrait-on pas présumer que les 
ruines décrites par Shavsr sont les restes de l'ancienne 
nécropole de Cirta? 

D'après le récit de Shaw commet d'après celui 
d'Édrisi , il n'y aurait que deux portes à ÇonstaKi- 

• (1) D'après ks plans parvenus dernièrement au dépôt de 
ici guerre^ cette langue dç terre est infiniment plus large. 
(2) Shaw , 1. 1, p. 167, tr fr. Vo.y . Poiret, 1. 1, p, i65. 



tine. Léon l'Africain^ quoiqu'il ne donne pas d^iiné 
manière précise le nombre des issues de cette ville ^ 
fait aussi présumer qu'il n'y en avait que deux, en 
nous disant qu^on* ne pouvait arriver à Constantinie 
que par deux étroits passages. Du reste ce que rap* 
porte l'auteur africain de la grandeur et de Télé* 
gance des portés de Constantine , est confirnîé par 
Shaw et Poiret. Suivant lés deux voyageurs , ces 
pointes ^ bâties ed pierre rougeâtre presque aussi 
fine que le nlarbre, s'annoncent pour être roii- 
vrage des anciens maîtres du monde. 

a Aujourd'hui la ville a ({uatre portes : Bab^h 
à Kantarah ( la porte du Pont), qui conduit au pla* 
a téau dé Mansourah , en passarit par le pont to^ 
a niain bâti sur lé Rummel; Bab-eURahhbah (porte 
a du Marché) qui va de plein pied sur le mamelon 
« déCoudiat-Âti; Bah-eUDjabiah (porte de TAp- 
cc )5ort) par laquelle on apporte; et Bab^l-Oued 
à ( porte de la Rivière ). Ces deux dernières issues 
(c ne peuvent être aperçues du plateau de Man« 
ff sourah qui leur est opposé (i). n Elles sont proba- 
bllement de construction récente, à moins que le 
docteur Shaw n'ait mis dans la description de Gons^' 
tantine l'inexactitude et la négligence dont ùa 
peut à bon droit l'accuser bien souvent , ce que je 
pi'duverài par la publication des voyages de Des-< 
fontaines et de Peyssdnnel. 

(i). Moniteur algérien y décembre i836. 



Un ouvrage qui, s*H est dû à la main des ho^ln;ies^ 
irejrponteràit certainement au temps des rois nu- 
mides, est la fortification naturelle que le cours du 
Rumoiel forme autour de la ville. En jetant les yeux 
sur la carte de 1 833^ et surtout sur la carte à grand 
point que prépare. M. le colonel La^ie et qu'il a 
bien voulu me communiquer, on ne peut s'empê- 
cher de conjecturer que le cours du Rummel à été 
détourné de sa direction naturelle par des travaux 
exécutés à dessein. C'est à MM. les officiers du gë^ 
nie à décider, d'après une inspection attentive des 
localités, si la configuration du terrain peut se prê- 
ter à cette conjecture. Mais dans le cas où les rap- 
ports ultérieurs des corps savans de l'armée établi- 
raient que le Rummel a été introduit dans sou' lit 
actuel par la main des hommes , il faudrait conclure 
des passages où Salluste et Strabon nous peignent 
Cirtt comme une des plus fortes places de la Nu- 
midie, que cet ouvrage existait déjà aux temps de 
ces detix écrivains. 11 est dû peut-être à l'administra- 
tion sage et active de Massinissa qui fît de la Numi- 
dîe une si riche et si florissante contrée; peut-être 
est-ce un des travaux que Micipsa fit exécuter, au 
rapport de Strabon,. pour rembeUissement et la for- 
tification de sa capitale. 

Les détails que nous donnent les écrivains arabes 
sur le pont du Rummel laissent peu de chose à dé-* 
sirer. Hebenstreit cependant y ajoute deux circons- 
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tat^ees dont l'une aCi moins n'est pas sans intérêt (t). Il 
a observé parmi les bas*reliefs dont ce pont est orné, 
une aigle romaine qui atteste^ dit-il (opinion qiM je 
ne puis partager), l'ancienneté de.Coastantine^et j«mi 
admission au droU de cité. Mais il y a trouvé, de phis, 
des figures hiéroglyphiques qui rappellent naturelle* 
ment l'attention sur les hiéroglyphes observés par 
Léop l'Africain dans les ruines situées près d'une fon* 
taine d'eau froide qui existe à l'orient de la ville. 

£n parlant du pont de ConsUintinéi le voya^* 

geur allemand a &it sur le cours du Rumme) 

une observation curieuse qui se trouve cotifir- 

mée par Shaw (a), oc Le Souf-jùn^Mar ou Rumrael i 

tt dit-il^ se perd aous ce pont, en se précipitant dans 

a un gouffre formé par la nature. Aprè^ qn^il a 

« coulé sous terre f l'espi^ce d'environ, cent pitt^ on 

« l'aperçoit par une ouverture d'à peu près dii pas 

a de largeur daiis la montagne,/;2/Âf il se cacke e/i- 

« core pendant trente pas. Alors, il reparaît entiè- 

« rement y et coule entre des rochers escarpés et 

a inaccessibles qui le retiennent prisonnier josquesi 

(c vers le qord-est. Là le Rummel se précipite d'um 

f rocher perpendiculaire haut de trente pieds, en 

« formant plusieurs cascades. » Ce phénomène de 

la perte du Rummel, phénomène qu'on peut obser* 

ver dans le cours du Rhône, près de Seisse)^ et qui 

(i) Nouv, ann. des voy. t. XL VI, p. 64. 
(2)T.I,p,-i59,tr.fr. 



ke i^iipraduit frëqueinfnent dans les provinces îlly- 
riennes / se remal*qtië surtout dans les terrains dé 
formation calcaire. Il pleut servir à confirmer les ob- 
lœrvations faites par le savant professeur Desfon- 
taines sur la constitution géologique des rochers de 
Goustatitiiie. 

LeroCy du baUt duquel tombe la èascadé dd 
Rummel, est, dit Poiret (fj, le point lé plus élevë 
de la ville. C'^t une espèce de roohé Tar|)éienné 
d'OÙ l'on précipite les cHihinèls, et, suivant He<* 
I^enstreit (2) , lés femmes adultères. 

Les eaux du Rummel , profondément encaissées 
entre deux murailles dé rochers compactes, né 
doivent pas introduire d'humidité dans les silos , 
qui, d'après Ëdrisî, existent dans toutes lés maisons 
de Gonstantine. La ville renfermé enùb'ré un autre 
genre de constructions souterraines qui ne sdiit point 
mentionnées dans les auteurs arabes, mais dont 
l'existence est attestée par les voyageurs inodernès. 
Ce sont des citernes dans lesquelles l'eàu arrivait ati 
moyen d'un aqueduc, et qui probablement servaient 
de ôhâteau d'eau, comme les citernes de Malqa, 
dont j'ai donné le plan et la description dans mes 
Recherches sur la topographie de Carthagé. Shaw* 
en a compté vingt occupant, dans le milieu de la 
ville, un espace de 5o verges (4i m. 5o c.) en carré. 

(i)T. I, p. i65. 

(2) Nouf^. Ann. des vojr. t. XLYI, p. 62. 
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U pense qu'elles rocevaient Feau do Physgéa y ter- 
rain montueuxy qui est distant de Constantine d'en^ 
viron quinze mille toises, «c L'aquéduc , dit*il (i), 
« est plus endommagé que les citernes ; cependant 
« ce qui en reste fait voir le courage et le génie des 
« habitans de Cirta, qui osèrent entreprendre um 
<c monument dont rexécuticm exigeait une si pro^ 
^ dîgieuse quantité de matériaux (2). m 

Desfontaines (3) et Poiret (4) sont les seuls voya* 
geurs qui donnent quelques détails sur. les rues et 
les maisons de la ville moderne. A Constantine , 
comme dans presque tout TOrient , les rues sont èa 
général étroites et malpropres; la plupart oepen* 
dant sont pavées^ Les maisons sont basses et sans 
fenêtres extérieures, mais assez bien bâties et toutes 
couvertes eti tuiles. La ville , dit Desfontaines, est 
eûotrémanent peuplée. Ritter, dans sa géographie de 
l'Afrique (5), en porte la population à 3o,ooo ha- 
bitans , ce qui s'accorde assez bien avec les 8,000 
familles que compte Léon l'Africain. « Cette ville, 
« dit Ritter, est située dans un canton très fertile , 
€ obéissant à un bey particulier qui peut noyettre 
« sfcOyOOO hommes sur pied. » 

(t)T. I,p. 157. 

(2) Voyez sur cet aqueduc le Voyage de Bruce , introd. 
p. 29 et 3o , tr. fr. 

(3) Nouv. Ann. des Foy. t. XLVII, p. 92. 

r4)T.i,p, 167. 

(5) Nom. Afin, des Voy. t.XLV, p. Sgô. 

4 
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: D'après tous les détails que je viens de rap<» 
porter sur Constantine , l'importance de cette place 
ne saurait être douteuse. Lés consuls romains et les 
rois du pays paraissent l'avoir jugée comme la posi- 
tion la plus essentielle à occuper, soit pour conquérir^ 
soit pour, défendre la Numidie. Dans la première 
guerre punique, le premier soin de Massinissa, après 
qu'il a vaincu Syphax , est de' se rendre maître de 
Girta.L'habileJugurtha brave, pour s'en emparer, le 
courroux du sénat et du peuple romain. Il attache au 
3iége de cette ville une importance extrême; il dé- 
ploie toutes les ressources de son génie^ il emploie « 
tour-à-tour l'audace, la force et la ruse pour s'en 
rendre maître; Salluste a. soin de le remarquer. 
Sitôt que Métellus est en possession de Cirta, il en 
fait, son quartier-général , son principal magasin 
d'armes, de munitions et de vivres, il la choisit 
pour pivot de ses opérations dans la conquête de la 
Numidie (i). 

Deux fois Jugurtha essaie de la reprendre, et tou«» 
jours alors Métellus et Marins se hâtent d'accourir 
avec toutes leurs forces au secours de Cirta , et de la 
couvrir de leurs armes. Cette place , par sa position 
forte et centrale, commandait les nombreuses routes 
qui conduisaient vers la mer, l'Atlas, la province 
d'Afrique et les Mauritanies. Située sur un plateau 
fertile et peuplé, protégée en ayant , vers le nord, 

(j) SallusL Bell. Jug. c. 83 , gS. 
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par des hauteurs abruptes, vers l'ouest, par des 
monts escarpés qui n'ofTreat d'autre passage qu'un 
étroit défilé, elle était pour les Romains un bbn 
centre d'opérations , et tout-à-fait propre , par sa 
proximité de la côte et de l'excellent port d'Hip- 
pône, à devenir un vaste magasin d'armes, de vivres, 
de machines de guerre, en un mot, ce que Napo- 
léon avait fait d'Alexandrie et de Mantoue, relati- 
vement à l'Italie. C'est ainsi, du moins, que trois 
grands capitaines, Jugurtha, Métellus et Marius, 
paraissent avoir jugé cette position. 

Un homme de guerre plus illustre encore, César, 
dans sa. campagne d'Afrique , porte sur cette place 
importante sa vigilante attention. Juba, le plus 
ferme appui du parti de Pompée, commandé par 
Scipion, est sur le point de se joindre au proconsul, 
près de Thaps'us , avec toutes ses forces. César or- 
donne à son lieutenant Sittius de s'emparer de Cirla. 
Ce puissant génie lie s'est point trompé dans ses 
prévisions: Juba, craignant pour s^ capitale, re- 
brousse chemin aussitôt, accourt à marches forcées, 
mais il arrive trop tard pour la défendre (i). 

Sous le triumvirat, quarante ans environ avant 
J.-C, les lieutenans d'Octave et d'Antoine se dis- 
putent avec acharnement la possession de cette forte 
place. Sextius redouble d'efforts pour s'en emparer , 
Cornuficius et Lélius pour en faire lever le siège; 

(i) Hirtius BelL Âfr, c. 25. 



nouvelle preuve de l'iaiportaiice que les Romaiu^ 
«trichaient à cette capitale pour la conquête ou U 
conservation de la province (i)« 

Dans la guerre de Numidie ^ qui eut lieu sous 
Tibère, Tacfarinas et Blœsus, dont Tacite vante les 
talens militaires , ont envisagé la position de Cirta 
sous le même point de vue (a). 

L'usurpateur Alexandre , vaincu par le préfet de 
Maxence , se réfugie derrière les remparts inexpu- 
gnables de Cirta. Cette ville soutient un long siège; 
elle est presque réduite en ruines. Le grand Cons- 
tantin, convaincu de Textrême importance de cette 
place, met tous ses soins à la réparer , à la fortifier, 
à l'embellir, et lui donne son nom à jamais illustre 
par la fondation d'un nouvel empire. 

Enfin, au cinquième siècle , le fameux Genséric, 
traînant sur ses pas la nation entière des Vandales^ 
envahit en moins de deux années les troi? Maurita*- 
nies, la Numidie, l'Afrique ^roconsulaire et la 
Byzacène* Nulle djgue n'arrête ce .torrent débordé; 
l'Afrique entière succombe y moins Carthage, Hip* 
pône et Cirta. 

Ainsi donc la population et les richesses de 
(^nstantine, la fertilité du territoire qu'elle com- 
j^nde, la force de sa position, son importance, 
soit comme pivot d'opération, soit comme clef des 

(i) Dio. Cass. 1. XLVIII, cap. ai, 22. 
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diverses routes qui s'y rëuutssent de tous les points 
de la régence y Tintërét des monumens antiques 
qu'elle renferme, les riches moissons qu'ils promet- 
tent à la science , jusqu'au revers passager qu'ont 
essuyé nos armes devant ses murailles, tout nous 
fait un devoir d'achever cette utile et glorieuse con- 
quête y et de prouver aux yeux des nations que les 
armiées françaises, à l'audace et à l'impëtuosité qui 
les distinguent, peuvent joindre encore la tenue et 
la persévérance. - 

J VI. État du pays ; productions du sol. 

Dans la période qui comprend le j^ et lé 8* siècle 
de Rome, les Numides, sous l'adtninistration ferme 
et éclairée de Massinissa, avaient changé en grande 
partie leur vie pastorale et à demi-sauvage, pour une 
civilisation plus avancée. Polybe, dans l'éloge de ce 
prince ( i) , assure qu'il transforma la plupart des tri- 
bus nomades en tribus agricoles, et que dans cette Ku- 

(i) XXXVII, m, 7,8, 9. Voyez Âppien (Punie. 
CVI , 45 ) > qui n'a fait que copier Polybe. La comparaison 
de9 deux cha|nire8 me ferait oroire que déjà , au temps des 
Aotonins, époque où Appien écrivit son histoire, le 37* liv. 
de Polybe était aussi mutilé qu'il l'est aujourd'hui ; car cet 
écrivain , penseur profond et homme d'état éclairé , n'a- 
vait point négligé , sans doute , d'exposer le$ moyens em- 
ployés par Mas^issa pour opérer cette métamorphose si 
remarquable. 
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midie, qu'on jugeait jusquc4à condamnée à une stéri- 
lité absolue y il créa les cultures les plus florissantes 
en grains et en toute espèce de productions. Dans les 
quarante années qui suivirent la mort de ce roi (i), ^ 
la Numidie jouit d'une paix complète, et l'agriculture 
n'avait probablement pas subi de décadence remar- 
quable, car Salluste nous apprend (2) que lorsque 
Métellus entra dans ce royaume du côté de la province 
romaine d'Afrique , les champs étaient couverts de 
troupeaux et de cultivateurs, et qu'aux approches 
des villes et des bourgades l'armée trouvait toujours 
des préfets du roi qui venaient offrir de livrer des 
blés, de voiturer les provisions nécessaires à la 
subsistance des troupes. Plus loin le même auteur 
décrit d'autres contrées de la Numidie , remarqua- 
bles par l'état florissant de leur culture, couvertes 
de villes , de châteaux où les Romains trouvent des 
grains et d'autres provisions en abondance (3). 

Le sénat romain pouvait donc entreprendre la 
guerre contre Jugurtha avec des forces considéra*- 

(1) Arrivée en 6o4 de Rome , i48 ans avant notre ère. 

(2) BelL Jug. c. 00, 57. 

(3) Ces passages et ceux de Tite-Live, qui mentionnent 
les grandes quantités de grains que Massinissa et ses succes- 
seurs envoyaient sans ces^e aux armées romaines, impli- 
quent positivement l'existence de bonnes routes en Numidie; 
San s cela l'exportation de denrées aussi pesantes que le blé , 
le vin , riiuîle , etc. , de l'intérieur à la mer, eût été très dif- 
ficile. 



hXeSf puisque le pays était en général assez bieu cul* 
livé^que la plus grande partie de la population était 
.agricole et stationoaire , qu'ils possédaient sur les 
cotes de la Numidie plusieurs ports ^ plusieurs villes 
dont ils avaient hérité par la conquête du domaine de 
Garthage ( i ), puisque la province proconsulaire, qui 
touchait à TE. et au S. le royaume de Numidie, pou^ 
vait leur fournir des quartiers d'hiver sûrs et abon- 
dans, et, de plus* les vivres, les betes de somme ou de 
trait , les machines de guerre , et tout l'attirail de 
siège nécessaire dans une expédition de ce genre. 
Telle fut dans l'antiquité , sous les rois numides et 
l'administration romaine, la fertilité de la portion 
de la Numidie que j'embrasse dans ces recherches. Au 
6" siècle, malgré les vices du gouvernement impé- 
rial, les irruptions des Barbares, la dissolution de 
l'empire d'Occident , la faiblesse et l'incapacité des 
souverains de Byzance, enfin, malgré la conquête, 
le partage des terres, et les énormes tributs imposés, 
par les Vandales^ dont la domination pesa sur cette 
beU| province pendant un siècle entier, l'agricul- 
ture et l'industrie se maintinrent encore dans un 
état florissant, preuve certaine que la fécondité du 
sol peut résister à tous les fléaux de la conquête, à 
tous les vices de l'administration. La vaste plaine 
de Bulle {BuUa regid) , située à 1 5 lieues environ 
au sud de la Galle, est d'une fertilité extraordinaire. 

(i) App.Pmic.CliXXSl, 14. 
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£rocope rindique( i ), et Bëkri (â) nous représente, âm 
1 i*siècle, cette même plaine comme une des contrëes 
les plus fertiles en grains de l'Afrique s^tentrionale. 
Dans les environs de Béja, l'ancienne Vacoa, a quoi- 
« que le paya, dit Peyssonnel, ne soit pas rempli de 
c plaines, il ne laisse pas de fomrnir une grande 
«I. quantité de grains ; mais on n'y trouve aucun 
« arbre, excepté dans les endroits où les Maures An- 
« dalous sont établis (3). » 

L'Auras était encore plus remarquable par sa 
culture et par sa fécondité» Cette chaîne de mon- 
tagne renferme un immense plateau dont je Tais 
donner la description d'après un témoin fidèk, 
Procope^ qui rapporte ce qu'il a vu de ses propres 
yeux : « Pour qui veut gravir cette cfaatne, dit-^il (4), 
c la route est difficile, le. pays affreux et sauvage; 
« mais lorsqu'on est monté sur le plateau, on dé* 
c couvre de vastes plaines, de nombreuses sources 
tt qui donnent naissance à des rivières, et une telle 
< quantité de vergers que cette culture si variée 
« semble presque un prodige. Le blé et ies fi^its 
« qui y croissent atteignent une grosseur double de 
4t celle qu'ils ont dans tout le reste de la Lybie. 
« Les habitans, protégés par leurs défenses natu-* 



(i) Bell, randal. 1,25. 

(a) Net. des ms8. t. XII, p. 5o8. 

(3) Létt. mss. XI, p. 9. 

(4) n, i3. 
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« relleiy n'avaient pas cru uëcessaire de fortifier 
M leurs villes* » 

I.es grandes plaines qui s^étendent à Toocident, de- 
puis le mont Auras jusqu'au Jurjura ne sont pas , sui- 
vant Procope, ni moins arroaées^ni moins fertiles (i). 

La belle contrée baignée par le fleuve Abigas 
étsùt encore peut*^tre plus industrieusement onU 
tîvëe^ Procope, qui l'a visitée, notts en fait œ t»^ 
Heau (a) : «c L'Abigas qui descend des pentes de 
« l'Auras ^ coule dans la plaine de Bagai^ arrose 
« autant de terrain que les habttans le désirent. Ils 
ff ont cou|>é cette plaine par de nombreux canaux, 
«c les uns souterrains, les autres à ciel ouvert, dans 
« lesquels l'Abîgas se partage* Au sortir de ces ca* 
a naux, le ûeuve réunit ses eaux dans son lit natu» 
«ç rel. Ces constructions hydrauliques existant sur 
a une très grande paiiie de son cours, il est au 
« pouvoir des babitans de porter les eaux du fleuve 
« oii ik veulent, en boucbant ou en ouvrant les 
oc entrées de ces canaux (3). » Les Maures s'en ser* 
virent, dans la guerre contre Salomoa, pour submer- 
ger en un din d'œil le camp des Romains placé 
dans cette vallée. Ce récit curieux de Procope nous 

. il) Ibid. 

(3) Froc, II, 19. 

(3) M. de La Porte ^ consul à Tanger, m'a raconté que 
le même procédé d'irrigation est employé dans l'empire de 
Maroc pour le Dras et ponr le Ziz , fleuve qui se rend à 
Tafilet. 
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fait connaître , chez ces tribus maures de l'Aiirar, 
un système fort étendu de canalisation et d'irriga- 
tion non moins ingénieux que ceux du Lodésan, de 
la Toscane et du Milanais qui excitent l'admiration 
de l'Europe. Békri (i) fait la même peinture de^ 
larges plaines de Bagaiah et de Tipsa/ arrosées par 
une abondance merveilleuse d'eaux courantes qui 
viennent du mont Auras. Les bords de ces cours 
d'eaux sont couverts, dit-il, d'arbres fruitiers et 
-^surtout de noyers, dont les fruits ont une grosseur 
«t une saveur qui a passé en proverbe. Il en est de 
même de Tiffech , dont le territoire, selon Békri ^ 
offre à chaque pas des champs ensemencés et de 
nombreuses sources d'eau vive , et qu'Hebenstreit 
appelle, un des cantons les plus agréables de la Nu<* 
midie (2). Edrisi (3) vante aussi les jardins et les 
vergers de Tifach et de Sbiba , où l'on cultive avec 
succès l'orge , le blé, le cumin , le carvi et les légu- 
âmes de toute espèce. Le territoire entre cette ville 
et Sbiba produit du safran d'excellente qualité. 

Je pourrais encore, pour le pays dont je cherche 
à présenter un tableau fidèle, recueillir dans les 
géographes et les historiens arabes beaucoup d'autres 
exemples d'une agriculture soignée et d'une grande 
fécondité en productions de toute espèce. Je me 

(1) Net. des mss. t. XII, p. 595,597. 

(2) Nouf^, Ann. des Voy. t. XLVI, p. 58. 

(3) P. 371 et suiv. 
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borne à ce petit nombre de citations, et je vai« dé- 
crire , d'après Léon l'Africain et les voyageurs 
lnoderQ^s , l'état du pays depuis le commencement 
du i6* siècle jusqu'à l'époque actuelle. 

Bougie, du temps de Léon, avait plus de 8,000 

familles , très riches par leur commerce et le pro-» 

duit de leur agriculture. Les montagnes qui l'envi» 

roanent étaient peuplées de villages opulens et 

d'une quantité immense de troupeaux de bœufs et 

de chèvres. Ce territoire montagneux produisait eo 

abondance de l'orge, des noix, du vin, des figues et 

du chanvre. Ëdrisi (i) dit que sur le flanc même de 

la montagne sur laquelle la ville est bâtie, on trouve 

une grande quantité de plantes médicinales. En 

I7ii4f Shaw signale dans les environs, de grandes 

cultures d'oliviers (a). 

Les habitans de Gigel se distinguaient par leur 
habileté dans l'agriculture^ Leur territoire, très bien 
arrosé , était propre surtout à la culture du lin y de 
i'orge et du chanvre, et produisait une grande 
quantité de figues et de noix qu'ils exportaient par 
mer àTunis.Pcyssonnel rapporte en 17^4 que le ter» 
roir de cette ville est assez beau, on y trouve, dit*il, 
plusieurs ruisseaux et du bon et fertile terrain. Le 
pays produit en abondance des cuirs, de la cire et de 
de l'huile. 

(1) P. 336, tr.fr, 

(a) Trad.fr. t.T,p. ua. 
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Gollo étaity dit Léon, une très grande ville^ bâtté 
par les Romains ; la terre y est fertile et cultiva 
jusqu'au sommet des montagnes. Le capitaine Bérard 
a observé à loùest de cette ville, une belle et ricbe 
végétation. Toutes les montagnes sont cpuvertes de 
bois. Le territoire qui environne Stora est égale- 
ment bien cultivé. M. Bérard y a vu beaucoup de 
tentes et de nombreux troupeaux* 

Je n'ai rien trouvé dans les anciens auteurs qui 
fôt relatif à la culture et aux productions* des lieux 
situés entre Collo et Bône. Pour suppléer k ce dé- 
£iut de renseignemens, j'aurai recours à l'intéres* 
sant mémoire de M. Bérard , dont il a bien voulu 
me communiquer le manuscrit. 

Le cap de Fer est rocailleux et stérile; mais les 
environs de Sidi-Akessa, cultivés avec soin, forment 
un agréable contraste avec Taridité du territoire 
qui les a voisine. A l'est du cap Toukoush, où était 
située l'ancienne Tacatua, on observe de belles cuU 
tures dans la campagne, et principalement sur tous 
les versans des montagnes qui bordent la côte jus* 
quau Ras-Arxia. A l'est de ce dernier cap, on voit 
de riches coteaux, dont le terrain fertile est couvert, 
jusqu'aux sommets les plus élevés, de cultures ad- 
mirables par leur nombre, leur division et leur 
variété. 

Je serai très bref sur les productions de Bône et 
de la plaine qui l'environne: une longue occupation 
nous en a fait connaître les avantages et les incon-^ 
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véniens. Mais comme nous navons pas encore pé- 
nétré dans la chaîne du mont Edough, nous rasn 
semblerons ^ pour ce point, le petit nombre de 
renseignemens que nous fournit l'antiquité grecque 
et arabe. Procope (i) peint la vie simple et rustique 
des Maures^habitans de ces montagnesi et l'oppose à 
la vie molle et délicate des Vandales^ qui s'y étaient 
réfugiés avec le roi Gélimer* Cependant il nous ap- 
prend que ces Maures recueillaient Une grande quan*- 
tité d'épeautre, de froment et d'orge. Léon (a) nous 
dit que cette chaîne de montagnes qui touche près- 
qu'à celles de Constantine, ofTre^ du côté de l'orient, 
. des plaines très fertiles et très spacieuses, où les Ro« 
mains avaient bâti autrefois beaucoup de villes et 
de châteaux. Toute cette contrée est remplie de 
sources très nombreuses d'où sortent quelques rivièi* 
res qui, après avoir arrosé ces plaines, vont se 
jeter dans la Méditerranée. 

Le nom arabe de la ville de Bône Bleid^el Hund>f 
qui signifie i>iUe des jujubiers ,f lui est donnée dit 
Léon (3), à cause de la grande abondance de ces 
arbrisseaux, dont les fruits, séchés au soleil, se 
conservent pour l'hiver. La vaste plaine qui s'é- 
tend aux environs de Bône, dont la longueur est de 
4o et la largeur de %i milles (4), ^st d'une fertilité 

(i) Proc. BelLVand. Il y ^. 

(2),P. 593. 

(i; P. 545. ' 

(4) Léon , jb. 546. 
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extrême et propre à la production Ae toutes sortes 
de grains, a A l'occident de la ville , dit Békri , est 
a un ruisseau d'eau courante qui arrose les jar<- 
n dins; tout ce canton présente un aspect en- 
<c chanteur. On trouve à Bône , en grande abon- 
a dance , la viande^ le poisson , le lait et le miel. La 
« chair de bœuf est la principale nourriture des ha- 
a bitans; mais les bœufs noirs (les buffles qui se 
a plaisent dans les marécages) sont les seuls qu'on 
a y élève avec succès^ tandis que les blancs dégénè- 
a rent(i3. » Au la* siècle, Edrisi rapporte que le blé 
y est abondant ainsi que l'orge, que le pays produit 
en quantité , du lait , du miel et du beurre; et que 
les troupeaux consistent principalement en bœufs. 
Elle est cultivée, dit Léon, par des tribus arabes ap- 
pelés JJ/er^ez; ils ont un nombre immense de grand et 
de petit bétail , et comme l'argent est très rare chez 
eux , ils apportent à Bone une grande quantité de 
beurre. Les marchands tunisiens et génois expor- 
tent de cette contrée du beurre et des grains de 
toute espèce. Ce qu'on appelle à Bône les jardins 
de St.-Augustin , situés à un mille de l'ancienne 
Hippone, sont, dit Hebenstreit, des allées bien 
alignées de jujubiers, de mûriers, d'amândiers« de 
citroniers, d'orangers, de figuiers et d'oliviers (2). 
Le long de la côte, vis-à-vis de l'île de Tabarka, 

(1) Net. des mss. p. ôog. * . 

(2) Nou^', Ann. des Voy, t. XLVI^p. 66, 
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Bruce (i), qni voyageait en 1763^ a vu d^iniinenses 
forêts, de chênes ^ plus que suffisantes^ dit-il y pour 
fournir des bois de construction à toutes les villes, 
t^ommerçautes du Levant. 

a Daik le pays des Massœsyliens (que représente 
a aujourd'hui la province de Constantine) , la terre^ 
ce dit Strabon (a), porte souvent deux fois l'année^ et 
« l'on fait deux moissons. Le blë, dont la paille est 
a haute de 5 coudées (7 à 8 pieds) et grosse comme le 
fit petit doigt, rend, dans quelques endroits^ deux cent 
a quarante pour un. On ne sème point au printemps ; 
a on se contente de sarcler (racler) la terre avec des 
a bottes d'épine de paliure. IjCs grains tombés des épis 
ce lors de la moisson suffisent alors pour l'ensemen- 
ce cernent, et ils sont mûrs en été. » Pline confirme les 
observations de Strabon et dit (3) , que grâce à la 
douceur de la température et à la légèreté du sol , la 
herse est un instrument inutile. Quant au poids et à 
la qualité du froment, Pline (4) met le blé d'Afrique 
à un<rang très élevé; il attribue a sa farine la faculté 
d'absorber uùe grande quantité d'eau. Desfontaines 
confirme entièrement ce fait , et place au premier 
rang le blé des environs de Constantine qui lui a 
donné, à la mouture,pour 80 livres de grain, 70 livres 

(1) Introd. , p. 522. 

(2) L.XVir,83o. 

(3) XVIII, 00, t. II, p. 126, 1. 4, éd. liariL 

(4) XYÏII, 12, t. II, p. 107. 
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de âeur de farine, 4 ^^ recoupe et 6 de son y tandis 
qu'aux environs de Mascara 70 livres dé heaa blé 
n'ont rendu que 43 livres i/a de fleur, 1 1 i/a de re- 
coupe et i4 de son. Le blé se conserve en épis dons 
des silos 9 et quand le sol est bien sec et qlie Pair 
n'y pénètre point , il peut, selon Varron , se garder 
5o ans et le millet un siècle(i). Ce blé, dit Des-* 
fontaines, renfermé dans ces matamores, à l'abri 
de l'air et des animaux rongeurs (2), peut se cou- 
server 20 et 4o ans sans dommage. L'intérieur du 
pays n'est pas moins abondant en fruits que la côte. 
Pline (3) cite une variété de poires fort estimées 
que les Romains avaient importée de la Numidie. 

Léon donne sur les productions de l'Afrique sep- 
tentrionale et spécialement de la Numidie, des dé- 
tails si précis et si intéressans, que j'ai cru devoir le 
traduire en entier ; mais il trouvera mieux sa place 
dans mon article sur la climatologie. 

Le ^1 d'Alger, dît Desfontaines (41, est en général 
plus fécond que celui de Tunis. Les montagnes y 
sont plus élevées, et les pluies y tombent en plus 
grande abondance. Les plus riches cantons de ce 
i*oyaume sont les empirons de Constantine, de Bône, 
la plaine de Métidja près d'Alger, celle de Maya- 

Vi) Plin. XVIII , 63, t. II, p. j42. 
(2) Noui^. Ann. des Voy. t. XLVH, p. 338. , 
(3)XV,i6,t.I,p.74i. 
' (4) Nouv. Ann. des Foy. t. XL\II, p. 323. 
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nah, à i5 lieues au sud de cette ville, de Habrâ, 
^ de Afoscàra, de Tlèmsen. Ce superbe pays est entre- 
" coupé d'une multitude de ruisseaux qui desceiident 
de l'Atlas. Les plantes s'y renouvellent sans cesse 
dans toutes les saisons de l'année, et l'on y ré- 
colte les plus belles moissons dé toute la Barbarie. 
Un peu au S. £. de Gonstantine, est le district des 
Henneichah, que Shaw (i) regarde comme lè plus 
fettile et le plus étendu dé toute la Numidie et où il 
n'y a pr^quepoint un arpent déterre qui lie soh 
bieii ^rosé. 

Xi'exactitude dés observations dé Strabon et de 
Plkie, sUr la fertilité d'un sol qui produit presque ' 
sans culture, est confirmée par les remarques du sa- 
vant et judicieux botaniste Desfontaines. La charrue 
dtint il donne la figure est saris roues, et le soc a 
la forme d'une large truelle. Elle ne fait qu'e(Hen<>> 
rer la terre et ne laboure pas à plus de cinq ou six 
doigts de profondeur. On ne fait que deux labours 
pour le froment, et l'on ne brise pas les mettes 
comme en France avec la pioche et la herse; ces 
^soios. paraissent inutiles; la terre légèrement sa^ 
blonneuse se divise plus facilement par l'action du 
choc de la charrue. Le sol est si fertile que sans 
jamais y mettre d'engrais, il produit de très belles 
moisscnis. Le blé dur ou blé barbu ^ variété dont 
le chaume est prévue plein et non fistuleux, l'épi 

(i)T. I, p. 1^3, tr. fr. 
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plus renfle et le grain plus alongé que le noire, 
est la seule espj^ce de froment cultivée en Barbarie. 
On n*y csultive aussi que l'orge à six cotés {hordeum 
hexasticwn\ espèce qui est, comme l'on sait, d'un 
rapport considérable, et réussit très bien dans les 
pays chauds. Les blés tallent beaucoup en Barba* 
rie; on a vu des souches de froment qui avaient 80 
et même 120 chaumes provenus de la même se- 
mence, ce qui se rapproche de l'exemple merveilleux 
de ce blé envoyé dé l'Afrique à Néron ( i ), et dont un 
seul grain avait fourni 34o tiges. Les fromens pro*^ 
Nuisent dé très beaux épis; Desfohtaines en à me- 
suré qui avaient jusqu'à 5 pouces de longueur. 
Shaw raconte qu'il n'est pas rare d'eki voir deux 
sur le même chaumci mais notre savaAt botaniste^ 
dans un séjour de deux ans, n'a jamais pu vérifier 
ce fait. . 

Le mais, le sorgho, le millet à chandelles sont 
aussi très abondans ; ils se sèment dans le 'mois 
d'avril et mûrissent dans le mois d'août. Leurs feuilles 
offrent un très bon fourrage pour les bestiaux et 
sont très utiles dans une saison oîi la terre est 
extrêmement aride. Le safran, l'indigo, le pavot à 
opium et le tabac sont aussi cultivés sur les côtes 
d'Afrique. Les légumes d'Europe, et deux autres 
dont l'usage nous est inconnu, le melouchier (cor- 
chorus olitorius) et le gombaut {hibiscus esculentus) , 

(i) Pline , XVIII; 2 1 , t. II, p. 1 u . 
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y sont cultivés avec succès ; les melons et les pas** 
tèques y viennent presque sans culture et sont 
meilleurs que ceux qu'on obtient en Europe^ avec 
beaucoup de travaux et de soins. Les vignes pro- 
duisent de très bons raisins qu'on sèche pour les 
exporter^ la religion, et les lois défendant l'usage du 
vin. 

Li'ôlivier tient le second rang parmi les arbres 
utiles cultivés en Barbarie. Ces arbres, bien plus 
grands en Afrique que dans nos provinces méridio^ 
nales, produisent chaque année d'abondantes ré* 
coites d'olives , dont quelques-unes sont douces et 
se mangent sans être assaisonnées. Il en existe 
de belles plantations aux environs de Bone, de 
Bougie, de Blida et de Tlemsen. Les montagnes 
du petit Atlas sont couvertes d'oliviers sauvages qui 
produisent d'excellentes ojives que les gens du 
pays préfèrent même aux fruits des oliviers culti'* 
vés (i). 

Hebenstreit (2) fait un magniSque tableau des 
environs de Bône: (c Jamais, dit-il, la fertile Mau* 
« ritanie ne s'était montrée à moi dans un éclat 
(C semblable : les innombrables tas de grains qdi 
a couvraient la campagne (car c'était le temps de 
(C la récolte), la verdure des arbrisseaux procu* 

(1) Tous les détails qui précèdent sur les plantes agro- 
nomiques sont extraits du mémoire de Desfontaines. Nouy. 
Ann. des Voy. t. XLVII, p. 339-353. 

(3) Nouy. Ann, des Foy. l, XLVI, p. b/\. 
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« raieht une diversion bien agréable à nos yeux, 
« accoutumes depuis long-temps à ne voir que des 
à rochers arides et des montagnes pelées. » 

J'ai déjà parlé de la fertilité des jardins et des 
vastes plaines qui environnent Constantine. 

Mila (MileVum)^ à 5 lieueis N.-E. de cette ville et à 
j I lieues S.-E^ de Gigel^est aussi entourée de super- 
bes jardins : tout le voisinage est bien arrosé. Ce lieii 
fournit Constaiitine d'herbages et de fruits. Il pro- 
duit, en outre, une grande quantité d'énormes gre^ 
liâdes fort estimées dans tout le pays (i). Léon et 
Marmol (2) parlent de l'abondance de ses troupeaux^ 
de la bonté de ses pommes, et en font dériver le 
nom de Mila. A 3 lieues au S.-O. de cette ville on 
cultive une grande quantité de garance (3). 

Tobna^ à l'ouest de l'Auras, est une jolie ville, 
pourvue d'eau, sitiiée au milieu de jardins , dep/a/i- 
tations de coton, de champs ensemencés de blé et 
d'orge. Ses habitaiis, qui sont uii mélange de di<^ 
verses peuplades , se livrent avec succès au négoce. 
On y trouve des dattes en abondance ^ ainsi que 
d'autres fruitis (4); 

A dejLix journées au S.-O. de Tobna , eSt Mësilah^ 
que Békri (5) nous représente comme une grande 

(1) Ëdrtsiy p. 242, trad. Jaubert. 

(2) Léon , p. 544» Marmol, 1. VI , ch. g. 

(3) Shaw^ 1. 1 , p. i32 , tr. fr. 

(4) Edrisi, p. 240, trad. Jaubei*t. 

(5) Not. des mss, t. XII , p. 5i5. 
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et forte ville environnée de jardins qui produisent 
abondamment du coton de bonne qualité. Un au- 
tre auteur arabe inédit , £bn*Haukaly auquel M. 
Quatremère, dans son excellente traduction de 
Békri, a emprunté quelques fragmens, nous fait 
ainsi le tableau de Mesilah (i) : ^< C'est une ville de 
« construction nouvelle , bâtie sur les bords de la 
« rivière appelée fVadi^Seherj dont le lit présente 
« une large nappe d'eau , mais qui a peu de pro- 
« fondeur. Les bords de cette rivière sont couverts. 
« de vignes et de nombreux jardins dont les fruits 
<x sont plus que suffisans pour la consommation des 
oc habitans. On y voit des cpings qui viennent ori- 
a ginairement de Ténès et que l'on transporte à 
« Kaîrowan. I<e froment , le coton et l'orge s'y ré- 
« coltent en grande abondance; les cbevaux, les 
« moutons, les bœufs , y sont fort nombreux, etc. » 

Nous apprenons d'Edrisi (a) que la culture du 
coton florissait aussi de son temps à Sétif , ville an- 
cienne située à deux journées au S.'de Bougie et à 
3.Q lieues environ au S.-O. de Gonstantine. Le ter- 
ritoire, ajoute-t-il, est bien arrosé, riche en arbres 
fruitiers et en légumes de qualité supérieure. Les 
autres pays en tirent abondamment des noix excel- 
lentes. 

rinsiste sur la culture du cotonnier parce que 

(i) Jbîd. Note. 

(2) Ed. Hartmann ; p. 227. 
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l'existence de cette màlvacëe dans les contrées dq 
TAfrique septentrionale que nous occupons, mq 
semble un fait digne de fixer l'attention du gouver- 
nement. Les anciens connaissaient parfaitement le 
cotpn. Tbéopbraste^ dans son histoire des plantes (i)^ 
décrit l'arbre qui le produit avec une exactitude qui 
ne laisse aacun doute à cet égard. Nous trouvons 
dans Pline la preuve qu'il existait de son temps en 
Afrique ou le cotonnier arbrisseau [gossypium 
fn^tescens)^ ou un arbre du genre .des bombax qui 
donnait des productions analogues. <c Quelques au- 
<r teursy dit-il {%jj rapportent qu'en Arabie les mau* 
a i^€S s'élèvent, dans sept mois, à la hauteur et à 
a la dimension d'un arbre, et peuvent dès-lors 
c( servir de bâton. Mais on trouve aussi une mauve 
a arborescente dans la Mauritanie, près du golfe 
fi de Lixos , à âoo pas de l'Océan. £lle atteint à une 
a hauteur de vingt pieds, et sa circonférence est 
a telle qu'un homme ne peut l'embrasser. » Cç 
fail, s'il était bien prouvé (3) , serait du plus haut 

(i)L.IV,ch.9. 

(2) XIX^ 23, p. 164 et i65, éd. Hard. 

(3) Les dimensions que Pline donne à la mauve arbores- 
cente dont il parle, peuvent paraître extraordinaires. Cepen- 
dant , en mettant ce fait en opposition avec celui qu'il ra- 
conte d'après d'autres auteurs , il semble dire qu'il a vu lui- 
même l'arbre qu'il décrit. Nous savons, d'ailleurs, que Pline 
a été en Afrique. Voyez dans mes Recherches sur la Topo^ 
graphie de Carthage, l'append. II , par M. Dusgate, p. 240, 
note. 2. 
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intérêt pour Thistoire des plantes; j'iavite les 
botanistes à le vérifier. Quoi qu'il en soit, nous 
ne pouvons douter que la culture du coton n'ait 
été florissante au moyen-âge dans le cœur même 
de la régence d'Alger. Trois auteurs arabes Faf^ 
firmeut. Cette industrie s'était déjà peut»être éteinte 
au seizième siècle^ du moins Léon l'Africain n'en 
dit plus un mot. Les voyageurs modernes gardent 
le même silence (i). Ce' serait une entreprise k la 
fois honorable et avantageuse que de relever, dans 
nos possessions d'Afrique, la culture de cette riche 
malvacée. Les leçons du passé nous instruisent de 
ce que nous pourrions espérer de nos efforts dans- 
un avenir peu éloigné. D'ailleurs le cotonnier se 
trouve encore à l'état sauvage au milieu de nos pos- 
sessions. M. JulesTexierySous«intendantcivilàMos« 
taganem^ a récemment envoyé à la société d'agricul- 
tm*e des échantillons de coton recueillis aux environs 
de cette ville : la laine en a paru belle et de bokme 
qualité. Des essais de culture du coton ont été tel- 
les par des indigènes près de Coléah y aux environs 
d'Alger et sur d'autres points dé la régence; l'on 
pe dit [»is qu'ils aient été infructueux (a). Serait*il 

(i) DesfontaineSy il est vrai^ parle encore de la culture du 
coton en Barbarie, maisc'est dans la régence de Tunis et dans 
le Biledulgërid, où, en quelques mois, cette plante atteint 
six pieds de haut et la grosseur du bras. Nouv. Ann» des Voy, 
t. XLVII, p. 35 1, et HisU des Arbr, 1. 1, p. 478 et suiv. 

(2) Pellissicr , Ann, Alger, t. II , p. 325. 
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donc si difficile de rétablir cette cultuf^e non- 
seulement dans les lieux oïl rexistence du coton- 
i)ier à l'état sauvage la rendrait plus facile, mais 
encore aui: environs de Gonstantine, où, d'après 
lé témoignage des auteurs arabes, elle était au« 
trefois une source de richesses pour le pays? Je 
livre ces réflexions à l'examen de nos fabricans 
et de nos capitalistes. Elles me paraissent pleines 
d'un vif intérêt. Il ne s'agit de rien moins que 
d'ajouter à notre commerce upe branche nou- 
velle ^ et de nous affranchir de l'énorme tribut que 
Qous payons annuellement à l'industrie du nouveau 
monde. ^ 

Nous ayons vu qu'il existait des mûriers dans U 
plaine de Bône. On en trouve encore aux environ^ 
d'Alger, Des tentatives ont été faites pour l'éduca- 
tipn des vers à soie. Leur résultat a prouvé que sous 
qe rapport nos possessions d'Afrique pourraient 
devenir une riche suqcursalç des provinces mérir 
dionales de la France (i). 

. Jj3L canne à sucre y a été cqltivée avec succès , et 
si cette industi^ie p'a pas pris de développement 
c^n Afrique, c'est , au <lire des habilans du pays , 
parce que l'Angleterre, craignant pour ses colonies 
la concurrence de l'Algérie, acheta au prix de 
3oo mille fr. de l'un des deys d'Alger la destruction 
(du premier moulin à sucre qui s'était élevé près 

(ï) Pellissier, Ann. Alger, t. II; p. SaS, 332. 
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de cette ville (i). Je rapporté celte anecdote sans U 

garantir. 

; La garance ) plante que la solidité de sa couleur 

adoptée pour l'habillement de Tarmée entière, rend 

pour nous d'un si haut prix, est très commune 

sur tous les points de la régence. 

Enfin les oliviers d'Afrique, bien plus beau^, 
I^ien plus productifs que ceux de la Provence, nou^ 
pfTrent une nessource précieuse si nous voulons 
l'utiliser. Les Arabes ^ peu nombreux et assujétis à 
des besoins bien n^oin^ multipliés que ceux des Eu- 
ropéens^ ne cultivent qu'une faible partie du sol 
(Je l'Algérie (jk). L'Afrique , san$ qu'il soit besoin de 
djéposséder pi^rsonne, offre donc encore un vaste 
çharcip aux expériences de nos perfectionnemens 
agricoles. Ne serait-i) p^s ppssible d'étendre la cul- 
ture de l'olivier de manière à tirer enfin de nos 
colonies a^icaines l'immense quantité d'huile que 
nou$ allons charger à grande fra^s daps les ports 
du Levant? 

Il y aurait un volume à faire sur les avantages 
qu'une colonisation bien réglée pourrait tirer de 
^'Algérie et nqtamn^ent de la province de Gons- 
tantine , que le savant Desfontaines regarde cqmme 
le meilleur territoire de la régence. Le$ bornes de 
mon travail me font une loi de ne pas m'étendre 

(j) Pellissier, Ann. Alger, t. II, p. 3a5 et suiv. 
l2).I6id. p. 321. 
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davantage. Le second volume des Annales algé- 
riennes (i) par M. Pellissier, renferme, sur lagri- 
cuhure de l'Algérie , une foule de renseignemens 
curieux. On doit pouvoir compter sur leur exacti* 
tude, puisqu'ils sont recueillis sur les lieux memes^ 
par un homme qui, comme chef du bureau arabe^ 
devait posséder un peu la langue des indigènes, et 
qu'un long séjour a mis à même d'étudier et de 
connaître le pays. D'ailleurs ils s'accordent en tout 
point avec ceux qui nous sont fournis par les écri- 
Tains de l'antiquité, par les auteurs arabes du 
moyen-âge et par les voyageurs modernes, et l'en- 
semble de tous ces documens prouve clairement, à 
mon avis, que la province de Constantine peut de- 
venir le siège d'une colonie florissante,' qui trou- 
vera dans ses propres travaux le moyen de se suffire 
à elle-même et d'augmenter en même temps le 
commerce et la richesse de la mère-patrie. 

On pourrait m'accuser de dissimuler à dessein 
les obstacles, ou du moins de ne donner que des ren- 
seignemens incomplets, si je ne disais quelques mots 
des maladies, des animaux nuisibles et des mau- 
vaises herbes qui, même dans les champs fertiles 
de l'Afrique, attaquent les fruits et les moissons. 

Les blés sont sujets, comme en Europe, à la 
rouille, au charbon, à la carie. Ces maladies n'offren^ 
aucun caractère particulier au pays ; les Maures et 

(0 Pages 319, 334. 
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les Arabes s'emploîest aucanmoyea pour lesprëve^^ 
nir. Souvent les brouillards épais qui régnent en hiver 
Je long de la cote, dessèchent et brûlent les moissons* 

Plusieurs plantes malfaisantes naissent parmi les 
blës et leur sont très nuisibles, soit en privant la 
terre des sucs destinés à leur nourriture, soit en les 
étouffant^ ou même en leur donnant un mauvais 
goût. L^aspbodèle blanc, par exemple (asphodelus 
ramosus), produit simultanément ces trois effets 
pernicieux. , Ses racines, composées de gros tuber- 
cules charnus, pompent une quantité considérable 
de sucs; ses feuilles nombreuses et touffues, ainsi 
que ses tiges longues et rameuses qui se développent 
avant que les blés soient parvenus au terme de leur 
accroissement, les privent d'air et les empêchent de 
s'élever. Enfin l'asphodèle communique aux épis un 
goût tellement désagréable, que les bestiaux refusent 
de manger la paille avec laquelle cette plante nui- 
sible a été mêlée. 

La bisnagre {^daucus i^isnaga) est aussi très ré- 
pandue et très préjudiciable aux moissons. Plusieurs 
espèces de vesces s'attachent aux blés par leurs 
vrilles, les entourent de leurs tiges, et les font verser. 
Dans quelques endroits de l'Algérie occidentale^, 
croît une espèce particulière de réglisse dont les 
feuilles et les tiges exhalent une odeur très fétide 
qu'elles communiquent aux blés et aux fourrages, et 
qui répugne également aux hommes et aux bestiaux* 

La folle avoine {^açena steriUs) est aussi très 
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répapdue en Afrique; elle d^vjiste tellement les 
ctiamps ensemencés, qu'àqcieonement on croyait 
que les blés se changeaient parfois en cette plante. 
Les Arabes arri^che9t les mauvaises herbes qui 
viennent parmi les moissons; c'est le seul moyea 
qu'ils ^niploi^nt pour les détruira (i). 

§ VII» Minéralogie^ 

En tête des productions minéralogiques de la 
province de Constantine, se place le marbre de 
Numidie, si souvent mentionné dans les écrivains de 
l'antiquité. Cette pierre est différente ^e celle cjui 
est connue dans le commerce sous le nom de brèche 
africaine. Celle-ci est d'un fond gris, relevé par des 
taches d'un rouge de chair ou d'un rouge sanguin. Le 
marbre de Kumidie, au contraire, était jaune ou 
safran avec des taches pourpres (2). Je pense que 
plusieurs des marbres antiques du musée du Louvre, 
qu'on croit du sarancolin, sont en effet des marbres 
numidiques; leur fond jaune taché de pourpre $'ac« 
corde fort bien avec la descHption que je viens de 

(1) Ces détails sont empruntés au mémoire de M. Des- 
fontaines sur les plantes économiques des régences de Tunis 
éf, d'Alger. Jfouç. 4nn. des voy. t. XLVII, p. 333 , 334 ^^ 
suiv. Voyez, pour les animaux nuisibles aux moissons, moQ 
article sur la zoologie. 

(2) Stace, 1. I, siiv. V, vers. 36. — Prudent, apud 
Barth. h.l. — Isidor. Orig. XVt, c. v. —Paul Silentiarus, 
Ecphr. 5. Sophiœ templi. • 



dobnér. Pline dit seulement (i) que les carrières de 
ce marbre se trouvaient dans la Numidie , entré 
Vy^mpsaga (Oaed^el'Kêbir) et la Tusca (Oued-el- 
Berber, qui se jette dans la Méditerrannée à Ta- 
barka )• Le savant Morcelli a précisé cette vague 
indication dans son Afrique chi*étienne (2). On 
employait à l'extraction du marbre de Numidie 
Tes chrétiens qui étaient condamnés aux earrières, 
et le siège de cette riche exploitation était à Sigus^ 
entre Macomadia et Girta. Sigus, située sur la routé 
de Garthage à Girta, était à 25 milles de cette der- 
nière ville (3). C'est donc à l'est et à 8 lieues envi- 
ron de Gohstantine, qu'il faut chercher les ruines de 
Sigus et les anciennes carrières du marbre numidique* 
G'est à l'existence d'un autre marbre de couleur 
rôugeâtre que lé promontoire occidental du ^Ife 
de Bône doit son nom dé Ras-el-Hanîrah^ le cap 
Rouge. Mais dans les montagnes qui forment ce 
pi^omontoire, il existe trois carrières dont deux sont 
d'un marbre blanc veiné de gris pâle et offrent 
même quelques tranches considérables d'un marbre 
statuaire aussi beau que celui de Garare* M* J. 
Texier, actuellement sous-intendant civil à Mosta- 
ganem, a visité ces carrières en i833. Il y a trouvé 
des colonnes à peine ébauchées, et des blocs dans 

(1) V, 3, 1. 1, p. 345 > L 10, éd. Hard. 
(3) T. n , p. 146. Cf. S. Cyprian. epist. 76 (faussement 
cotée 86). 
(3) Jtin, anton. éd. Wessel. p. 38. 
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lesquels les coiûs sont encore enfoncés pour les 
détacher de la masse. Les rochers qui;sont au nord de 
Bône sont aussi de marbre veiné, on y rencontre de 
plus quelques veines de qu^^rtz et de beau mica (i). 
. Léon l'Africain (2) signale de vastes carrières de 
pierres à bâtir près de Tibessa , ville située à 
5o lieues environ au S. £. de Gopstantine. «c Près 
(c de cette ville, dit-il, est uûe montagne où Voà 
a voit de profondes cavernes dans lesquelles, sui-t 
a vant Fopinion commune, des géans avaient fait 
a autrefois leur demeure. Mais il est aisé de se con-^ 
« vaincre par plusieurs raisons qu'elles ont été ereu-* 
(f sées par les Romains, au temps ou ils bâtirent la 
c( ville, car qui ne voit que c'est dans ces massea 
a mêmes de. rochers qu'oiia taillé les pierres dont 
a s%, composent les murailles (de Tibessa)? » Cette 
dernière observation mérite d'autant plus de cout 
fiance, que du temps de Shaw, il existait encore à 
Tibessa des restes de son ancienne enceinte. Le 
voyageur anglais parle aussi de la carrière décrite 
par Léon (3). 

Il en existe une autre assez considérable à quelque 
distance à l'ouest de Tubna ou Tobna. oc Après avoir- 
ce passé laBoumazouse, ditShaw(4), vis-àrvis ^eTub- 
(c na, l'on arrive à une montagne d'où l'on tire d'ex* 

(i) Desfontaines, Nouw» Ann. des voy, t. XLVÏÏ, p. 95* 

(2) P. 548. 

(3) T. I, p. i65, tr.fr. 

(4) Ibid,^. 142. 
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« celleutes pierres de taillei et où Ton voit beaucoup 
a de gros quartiers de pierre tailles eu bloc et prêts 
a à être mis en œuvre. Ou appelle cette montagne 
« Muckat-eUHàdjar ou la Carrière. Les Arabes ont 
ce une tradition qui porte que les pierres dont on 
<K s'est servi pour bâtir Sétif ^ et vraisemblablement 
« ausd ISlickouse^ Jighbah et autres villes du vobi* 
c< nage^ ont toutes été tirées de cet endroit. 9 

L'ancien nom de Mons FerratuSj donné à la chaîne 
du Jurjura, qui s'étend depuis le golfe de Bougie 
jusqu'aux limites du grand désert, celui de cap de 
Fer que porte le promontoire oriental du golfe de 
Stora, semblent indiquer l'existence de mines de fer 
le long de cette partie de la cote. Kous savons^ en 
effet, par Ëdrisi; Ijéon> Shaw et Poiret (1), qu'on 
en exploite dans les montagnes voisines de Bougie. 
Le premier de ces quatre auteurs, en nous disant 
que le minerai était excellent et néanmoins à bas 
prix, nous donne une idée de la richesse de ces 
mines. 

Le même écrivain signale d'excellent fer près de 
Bône (2). a Cette ville, dit-il, est dominée par leZ)/e* 
et beldadou^ (le montEdough), montagne dont les 
a cimes sont très élevées et où se trouve de très 
a bon fer. » M. J. Texier indique le marbre cipolin 
dans cette chaîne de montagnes. 

(1) Edrisi, trad. Jaubert^ p. 237. Léon; p. Sgo. Shaw, 
1. 1, p. 1 1 2, Ir. fr. Poiret, 1. 1, p. 170. 

(2) Edrisi, p. 268. 



Des échantillons de minéraux fournis à l'abbé 
Poiret par M. Hugues , agent de la compagnie 
d'Afrique y lui ont fait penser qu'il devait existe^ 
dans les environ^ dé Oollo du cristal de roche et deà 
mines de cuivre très riches (i). Straban parle aussi 
des mines de cuivré qui se trouvaieilt dans le pays 
des Massœsyliens. Shaw est convaincu qu^il doit 
y en avcnr dans les régences d'Alger et de Tunis^ 
mais de son temps on n'en avait pas encore décôu* 
vert (d). 

Entre Bagaî et Tibéssa, à trios journées S. £• de 
Cbhstantine, est une petite ville nommée Madjdja^ 
nàh et Medjana^ où l'on trouve, suivant Békri (3)^ 
une mine d'argent qui a fait donner à la ville le 
nom de Mad/dJanah^al*Maadm ou Madjdjanah 
des mines. D'après Ëdrisi (4)^ on extrait des mon- 
tagnes voisines de Met^and, des pierres de mouUri 
d'une qualité tellement parfaite^ que leur durée 
égale quelquefois celle de la vie d'un homme, sans 
qu'il soit besoin de les repiquer ni de les travailler 
en aucune manière, à cause de la dureté du grain 
et de la cohésion des molécules qui les composetiti 
Un autre écrivain arabe , l'auteur du Marasit^alàla ^ 
nous apprend (5) qu'il existait dans les montagnes 

(i) Poiret, 1. 1, p. 135. 
(a) T.I, p. 3o6,tr.fr. 

(3) Not. des mss. t. XII, p. 696. 

(4) P. 269, trad. Jaub. 

(5) Not. des mss. t. XII, p. 696^ note 1. 
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situées au sud de Madjdjaiiah des tniaes de cobalt^ 
de zinc et de plomb. 

Le plomb se trouve encore en abondance dans les 
montagnes habitées par les Beni-bou-Taleb, situées 
à 7 lieues au^. S. O. deSétif*. Mais ces peuplades 
sont si jalouses ou si ignorantes qu'elles ne souffrent 
pas qu'on en tire plus qu'il n'en faut pour leur 
usage et p^ur pajer leur tributs (i)« Ce minerai, du 
reste, est commun dans presque toute l'Afrique 
septentrionale ainsi que l'antimoine et le soufre. On 
en trouve particulièrement aux pieds de la chaîne 
dé l'Atlas, surtout dans la partie de la Numidie qui 
confine au royaume de Fez (a). Poiret a observé le- 
soufre et le vitriol natif dans les sources chaudes 
d'Hammam-Meskôutin, entre Constantine et GueU 
ma (3). 

Les montagnes de Bougie et de CoUo sont 
habitées par des Cabaïles indépendans que les Turcs 
n'ont jamais pu contraindre à leur payer tribut. 
A l'abri de leurs rochers, ils ont toujours bravé les 
troupes des deys qui ne pouvaient les atteindre. Ils 
n'ont aucune relation de commerce avec les peuples 
voisins, et cependant ils sont tous armés et possèdent, 
dit*on, l'art de faire la poudre et de travailler l'a- 
cier (4)> ce qui prouverait l'existence du salpêtre 

(i) Shaw, 1. 1, p. 1 38, tr.fr. 

(2) Léon, p. 770. 

(3) Poiret, t. I, p. i55. 

(4) Peyssonnel, Mas. letti'. XYIÏ, p, i3. 



dans leurs montagnes, car il est peu probable qu'ik 
connaissent l'art de l'extraire de Turine des ani- 
maux. « ' . 

M. Dusgate a signalé {i}' «m 1 835 un fait' cu*^ 
rieux, et dont jusque-là; aucun voyageur n'avait fait 
mention; c'est, que^ le sable amoncelé par la mer 
sur la partie du riva^ où Carthage existait jadis, 
depuis l^embouchure de la petite rivière Miliana jus- 
qu au!c^ap Cartilage, contient assez d^or pour êtrede^ 
veilu^ de la part des indigènes, l'objet d'une expiai^ 
talionpartidultère et mémç assez fructueuse. Ce fait, 
attesté panM. Ûharks^Tnlim, andeh eonsal de Suède 
à Tunis, et par M. Bineau, ancien élève de l'école 
Polytechnique, ingénieur du bey, ne peut être révo^' 
que eHidoute. Lememe sabl^ renferme encore des^ 
cristaux ari'ondis, des grenats, du fer titani£ère« : 

Il ne serait pas impossible que les rivières «de 
l'Algérie roulassent du sable aurifère , de mêmex^fud 
celleS'-de lairégehoe de Tunis. Quant au grenat 
(resciu4)oucle des anciens ) (a) , son existence dane 
le pays des MassœsyUens est attestée par Stra- 
bon (3). a On y trouve, dit-il, au pied des mon- 
te tagnes, des pèerres appelées lychnites el eartha-' 
H ginùises.io Les lychnùes:, d'après la description 

(i) Rechercha sur la topogr. de Carth. par M. Dureau de 
Lamalle, Append. II, p. 249 et suiv. 

(2) Dict, des sciences nat, t. XV, p. 294 et suiv. 

(3) Tr.fr.t.V,p.468. 
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qu'en fait Pliire (r), semblent être dés tourmalines 
rvibellites (ii)5 les secfondes «ont des grenats {carbun* 
cuà)f qui étaient ;aussi nommés , suivant le natu* 
ridiate romain (3), carchedonuy a cause de l'opu- 
lence delà auperbeCarthàge, daas le voisinage de 
laquelle iU ) se trouvaient en plus ^nde quan- 
tité. ; ..^ ; =-^. -''^ ■ ' ■ ": 

) fl.existe.^ncor^ dan» TAIgérie deux autres miné- 
raux sur lesquels je désire d'autant plus attirer Fat- 
tentton. des géologues et des ofEciers du génie , que 
leur exploitation pourrait diminuer sensiblement les 
îocouvâiiens qu^ résultent du défaut de combustible 
sur . plus^eui*s points de lai régence. Pline' (4), sur 
la £bi d^un auteur cotitemporain , dont le nom in* 
di^ue suffisamment l'origine africaine , parle d'un 
lac situé sur les bords de rAtlantique, et nommé 
Electrum par les Maures. 5es eaux, échauffées par 
les rayons du soleil, produisaient, dit-il, du succin 
( Yelectrum des anciens ). Le même auteur nous ap- 
prend que pour préserver de l'effet nuisible des 
vents humides les édifices de Carthage, cons- 
truits ei^ tuf 9 pierre molle et susceptible de se ré- 
duire en poussière par l'action de Fair , on les re- 

(i) XXXYII, 29, t. n^^p. 780^ 1. 23.^ «uiv. 
(a) Dict, des sciences nat, t. XXVII, p. 897. 
(3) XXX^II, 25, t. II, p. 779, 1. 7, Conf. Theophr. de 
lapidib. p. 396, éd. Heinsius. 

(4) XXXVn, 1 1, t. Il, p. 770, l. 10 et suiv. 
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couvrait d'un* enduit de poix et de bitume (i)^ 
Strabon (a) parle des mines de cuivre et des sources 
(ïasphalte qui existaient dans le pays des Massaesy- 
liens. Enfin y Léon l'Africain mentionne (3) deux 
sortes de bitumes qui paraissent être communs en 
Afrique. L*un , que Ton extrait du pin et du gené- 
vrier, et qu'il a vu fabriquer dans les montagnes de 
l'Atlas I n'est autre cbose que du goudron ; l'autre 
se recueille dans certaines sources dont les eaux fé* 
tides conservent un goût bitumineux. Ce dernier est 
probablement le pétrole qui, suivant M* Bron- 
gniart (4)9 se trouve dans les montagnes de l'Atlas. 
Le pétrole est produit par la houille, et sa présence 
indique souvent l'existence de mines de houille dans 
le sein de la terre. 

S Vin. Zoologie. 

Mon intention n'est point ici de f^ire un traité 
complet de zoologie applicable à la régence d'Alger, 
ou même à la province de Constantine. Je ne m'é- 
tendrai même pas autant sur cette matière que l'ont 
fait Shaw et Poiret (5) ; mon but est seulement de 

(i) Voy. aussiM.DusgatC; Rech, sur la topogr. de Carth. 
par M. Dureau de Lamalle, Append. II, p. 989 et suiv. 

(3)L.C. 

(3) p. 771. 

(4) Dict. des Sciences natur. t. IV, p. 4^8. 

(5) Shaw, 1. 1, p. 307 et suiv. Poiret, 1. 1, p. 217 et suiv. 



signaler^ ckns Fiatérét de la ooloûiflation future , les 
animaux utiles et les moyens d^en tirer parti, les 
animaux nuisibles et la marche à suivre pour prë« 
venir les ravages qu'ils exercent , ou pour en atté- 
nuer au moins les tristes résultats. Tai déjà parlé 
plusieurs fois des riches et nombreux troupeaux qui 
paissent dans les plaines voisines de Constantine et 
.sur plusieurs autres points de la régence. Tous les 
animaux domestiques que nous possédons^ le bœuf, 
le cheval, l'âne, le mulet, la chèvre, la brebis, etc., 
se retrouvent dans l'Afrique septentrionale; mais 
cette contrée nourrit quelques variétés qui nous sont 
inconnues. 

Il faut dire, avant tout, que, par une bizarrerie 
bien digne de remarque, les sectateurs de Mahomet, 
qui trouvent tout naturel de mutiler un homme 
pour lui donner en toute sûreté la garde d'un sé- 
rail, regardent comme un acte de cruauté la cas- 
tration d'un animal quelconque. Ainsi, dans un 
pays où les eunuques abondent, on ignore ce que 
c'est qu'un cheval hongre ou un mouton (i); et ce- 
pendant^ chose qui passerait pour prodigieuse en 
Europe , il n'est pas rare de voir deux ou trois cents 
taureaux paître pêle-méle avec autant de vaches, 
aussi tranquilles que des bœufs mutilés et domptés 
par le travail (2). 3 'ai dit, d'après Békri, qu'à Bône 

(4) Sbawy 1. 1, p. 3ia, tr. fr. — Poiret , 1. 1, p. 2^5, sôs* 
(a) Poiret, p. 245 
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les bœufs noirs poti^diéi^ seuls êtris élews avec 
succès, et cpie les blaocs y ' dégénéraient; Békri 
a voulu , saos doute ^ dé^ner par ibœufs blancs les 
bœufs domestiques de la race d'Italie ; qui sbnt or- 
dioairement de coïkleur claire, pap opposition' au 
buffle, qui est toujours noir 6u: d'un gris< noirâtre. 
Mous savons^ eH ^let^ par plusieurs auteurs, que 
la race du bcmif 4sl entièrement: dégénérée dans 
FAlgérie. « Les bœufs domestiques iqui.naissent dans 
« les montagiies d'Afrique , dit Lébu, sôbtisi péûts, 
a que , cpQiparés à ceus: des autres pays > ils res- 
te semblent à des veaux de deux iins; c^éndant les 
« montagnards , en les faisant labourer assidûment , 
ce les rendent robustes et très propres; à supporter 
ti les travaux et les fatigués (i).v Malgré Tabon^ 
dance et \^ fertilité des. pâturages, la viande du 
bœuf est sèche, 'doriaee et sans isuo;: les vaches ne 
donnent qu'un mauvais lait,. et en petite quantité. 
Une.vache aiAropéemie fournirait en un jour autant 
de lait que six vaches de Barbarie (2). ^ /: 

Le9 chèvreâi et Jtes brebis suppléent à la stériiit'é 
des vaches. $i leur, lait est moins délicat et moins 
abondant que celui des brebis d'Europe, en revan* 
che leur l^ine est plus belle et de meilleure qualité* 
Poiret dit avoir vu fréquemment des béliers à qua- 

(i) Léon, p. 753. 

(2) Poiret^ t. I, p. 34|6 et suiv. Shaw. t. I, p. 'du. 
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li^ei^^onie»; ita^Vui oat pamplui grands^ pks forts 
• «jt pliift YigouTjSttiJ que^Le^aUtrest. ha mâme voyageur 
p«rle.4'aiie atHre ospècecteuiôuloas décrite par Léon 
l'Airûsaio' et qui. a été > êlum^ ^bserYéd par Shaw (i ). 
Toiite jb graisse de .ces àaiiiiauxtfie pocte^ur leur queue 
fpH acquiert dea dimeuaîons é&^noeset devient pour 
l^^^^ArAbes^un moroeau tnès délieat* Cette partie de 
Iqut; ç0iips >pèl»e qudquefeia; de dix liv vtogt .tivrea. 
Oii^.'iM^ût eu Mgypp9 ^esândividusi de cmei espèce 
dôat k; queue devient ^i ptosaxite qée l'aniiiMd ne 
]^i|t plus se^mou^ir, à moins que le berger, pour lui 
dcMWM quelqueliherte.de mouvemens^ ne^outienue 
ptk' qi»eue ayec de légers suppcrts. Cette espèce est 
^ particulière àla régence.de^Tunis; mais elle se pro- 
pagerait, sans aucun doute aussi facUemeot dans k 
provînœ de Constaotine^ oïl elle aérait. fort utile à 
cause de la supériorité, de sa laine. . ; 
. Les chevaux faisaient jadis lia force^et la^gloire «de 
la Numidie. Dans un ménu^ire consacréà l'histoire 
ancienne du genre ^2/u^ (a), j'ai dit que les chevaux 
modernes qui se rapprochent le plus des^ descriptions 
du cheval faites par Xénophon , Yarron et Virgile, 
sont les chevaux napolitains et la race connue sous 
le nom de chevaux barbes. Oppien (3) place la 

(i) Léon, p.' 753. Shaw. 1. 1, p. 3i2. Poiret, 1. 1, p. 348. 
(2) Ann, des Sciences natur, cahier de septembre et oc-^ 
tobre 1882, p. 25i. 
(3)Çyneget,I, 171. 



race mauresque parmi celles qu'on estimait le 
plus de son temps ; et Némésien , poète carthaginois 
du 3*" siècle , nous a laisse (i) un portrait frappant 
des individus de cette espèce qui ressemblent en tout 
point aux chevaux de l'Algérie. Suivant cet auteur, 
le cheval maure de pure race , né dans lé Jurjura , 
n*a pas des formes élégantes : sa tête est peu gra- 
cieuse, son ventre difforme, sa crinière longue et 
rude; mais il est facile à manier, il n'a pas besoin 
de frein et on le gouverne avec une verge. Rien n'é- 
gale sa rapidité; à mesure que la course échauffe 
son sang, il acquiert de nouvelles forces et une plus 
grande vitesse. Enfin, même dans un âge« avancé, 
il conserve toute la vigueur de ses jeunes annéeS;. ^ < 
Aussi, les anciens attachaient-ils un grand prix a 
ces précieux animaux. Chacun avait son nom, sa 
généalogie; venaient-ils à mourir , o^ leur dressait 
un tombeau et on leur consacrait une épitaphe* 
Yoici la traduction d'un de ces curieux monumens 
dont le texte se trouve dans le recueil d'inscriptions 
d'0reUi(2); 

Aux dieux mânes. 

Fille de la gétule Haréna, 

Fille du gétule Equinus , 

Rapide à la course comme les vents y 

Ayant toujours vécu vierge , 

Sfeodosa ! tu habites les rives du Lethé^ 

(i) Cyneget., v. 260/sqq. ' 
(3)N*43aa,t.II,p. 269, 
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Aujourd'hui^ la race des chevaux de MauritaDie 
est bien dëgénërée. Il faut en chercher probable- 
ment la cause dans un fait que signale Poiret (i); 
c'est que les Arabes, préférant les juniens aux che- 
vaux, ne prennent aucun soin de ces derniers, les 
maltraitent cruellement et les accablent de travaux. 
Ils n'ont, du. reste, aucun ménagement pour leurs 
montures. Ils ne connaissent ni Tamble ni le trot. 
Quelque longue que soit leur course , ils vont tou* 
jours au pas ou au galop ; et, le soir, les chevaux ont 
la bouche en sang et le ventre ouvert par les lon- 
gues fiches de fer qui servent d'éperons à leurs cava- 
liers. Ces animaux passent la nuit en plein air^ 
debout sur leurs jambes, ou attachés par les pieds à 
un piquet; jamais ils ne sont ni frottés, ni étrillés. 

Cependant, les chevaux de l'Algérie sont pré- 
cieux pour le pays ; pleins de vigueur et de sou- 
plesse, quoique mal nourris (ï^) , ils galoppent^ 
sans jamais s'abattre , au milieu des chemins les 
plus difficiles. Il est vrai qu'ils ne sont pas ferrés, ce 
qui contribue à assurer leur marche parmi les ro- 
chers et sur les pentes les plus escarpées (3). Aussi, 
quoique mal soignés, ils n'en sont pas moins es-* 
timés à leur valeur. Lorsque les Arabes veulent 

(i)T. I, p. 25i. 

(2) L'avoine n'est pas cultivée en Afrique , l'orge y sup- 
plée ; mais on ne donne souvent aux chevaux que de l'herbe 
hachée et quelques feuilles de roseaux. Poiret, 1. 1^ p. iiSs* 

(3) lôid. 160, 202. 
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faire honùeuï* à quelqu'un ^ ou Iqi.dbniier. une 
grande marque de reconnaissance, ilsiui £oitl ca* 
deau d'une jumeat (i)^ Poiret ajoute même (si), ce 
qui me parait ineroyabb^ qu'il a connu un che£ arabe 
qui, polir une jument, avait cëde au bey de Cens- 
tantine près de dix lieues cafrées* de teri^ cultivée. 
C'est surtout d^ns les. montagnes , suivant So« 
Itti (3)^ que les Numides élevaient desdbe^ouixJiBé-' 
kri (4) vante la vigueur bt la légèret^ àé ceux du 
mont Auras; D^fontaSnes'^ trpuvé (5) jde belles 
races dans iel plaines qui s'étendçnt à Test du Jur^ 
jura^ entré cette chaîne. de montagnes et CSûàstaur 
Une; Enfin , aux envii*ons de cette ville , on trouve 
lès meilleurs chevaux de TAlgérie; Je tiens ce &it 
du général, Datitrémont,. qui ai reçu ce renseigne'* 
ment lors dé se^^ rés idènce à Boue. ' 

! < Dans les gratjids travaux ^. 1^ Arabes ■ profèrent 
le nuilçt'au chevxil. }Ge. produit bâtard de l'âne et; 
de' la jument doit avoir , en Afrique , une supério^ 
rite marquée y car ks^ânes de Barbarie onià coujp 
sur lei qualités distinctives de leur race à un degré 
«lussi éniîueiit que les chevaux du même pâjrs. J'ai 
^it autrefois ;dcis recherches pour fixer la pairie 



(i) Peyssonnel, Mss. lettr. XV, p. 35., 
{%) Poiret, 1. 1, p, 169, 170. 

(3) C. XXVI. 

(4) NoU desmss^^ t. XII^ p. 596. 

(5) Nousi. Am. des Voy. t. XLVII, p. 88. 



de l'ffne, et ffaésîÉiiâ entre TAfrique et' l'Asie^ bu 
plutôt je croyais cet animal commun aux deux obn- 
tinens (i). Je crois aujourd'hui pouvoir affirmer que 
la patrie de Fane est FAfrique. Depuis PRne jas<- ' 
qu'à Léon l'Âiricam/ tous les &rîvains qui se sont 
occupés -de zobkxgîe^i ont parlé dès ânes sauvages 
qui babitent cette partie du mondé (a). Ces âni« 
mauit sofit très vîtes à h courise, ils ne le cèdent eo 
rapidité qu'aux chevaux "de Barbarie. 

Arrien (3^ décrit , en témoin oculaire , la chasàe 
de^rânlâ sauvage en Afrique; on peat conclure de 
là que la chair de cet animal était dès-lors recber* 
chéë. par les Africains. Mécène^ au rapport de 
Pline (4) y établit L'usage de manger des ânons do- 
'mestiq»fes;.mais après sa mort, ce mets perdit faveur, 
et la mode vint de-manger des onagres de lait. Noos 
;tkroa^OQs daiis Léon l'Africain (5) la preuve que cette 
coutume s'est perpétuée au moins pendant quinze 
siècles. D'après.' ce voyageur , la chair de l'animal 
encore, chaiideià une odeur désagréable et un goût 
saavage; mais si on la laisse refroidir et qu'oki la 

(i)Mém. sur le genre equus, Ann^ des Sciences naiur. 
n» de septembre et octobre i832, p. 49» 
* (ayPlin. YIII , 46. — Solin. éd. Salmas , p. 37 , C. — 
Isidor. Orig. XII, 1. — Marmol.ed. Granada^ 1578, fol. aS^ 
Voyez aussi Eiien, Nat. anim, XfV, 10. 

(3) îDtf ffenatïone, c. 34. 

'(4)PiiD,Vni,68. > 

(5) I>. 752. 
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fasse bouillir ensuite pendant deux jours, elle est 
d'une saveur parfaite. 

Un autre mets dont l'usage s^est perpétué , du 
moins dans la régence de Tunis , depuis les temps 
les plus reculés de l'histoire jusqu'à nos jours, c'est 
la viande de chien. Justin rapporte que Darius , 
roi de Perse, défendit, par un édit, aux Carthagi- 
nois d'immoler des victimes humaines, de brûler les 
corps des morts (i) , et ^ ^e nourrir de la chair de 
chien. Shaw (a) assure que l'usage de manger du 
chien se retrouve à Biscara, dans le pays de Zab. Les 
femmes maures font usage de cette espèce de nour- 
riture pour se donner de l'embonpoint (3)« Je ne 
puis passer sous silence un fait curieux observé par 
Poiret (4)9 c'est que l'indifférence des Arabes pour 
les chiens, les mauvais traitemens qu'ils leur font 
essuyer, la privation de nourriture à laquelle ils 
les soumettent, ont fait perdre, en Barbarie, à cette 
précieuse race d'animaux , toutes les qualités socia- 
les qui la distinguent en Europe. crCe n'est plus, dit- 
ce il^ cet animal domestique, doux, carressant^ fi- 

(1) C'est ainsi qu'il faut corriger le passage de Justin. qui 
porte enterrer. Voy. mes Recherch. sur la topogr, de Carth. 
p. 92, note 1. 

(2)T. I,p. 168^ tr.fr. 

(3) Mém. hist, sur Tunis , par M.^ de Saint-Gervais , 
p. i85. — Recherch, sur la topogr. de Carth. p. 92, note Ik 

(4) T. ï, p. 253. 
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«t tièle, plein d'ardeur pour les intérêts de son 
u maître, toujours disposé à le défendre , même 
<t aux dépens de sa vie. Chez les Arabes , il est 
« cruel I sanguinaire, toujours affamé, jamais ras* 
« sasié; son regard est féroce, sa physionomie 
« ignoble et son aspect désagréable. » Il serait eu» 
rteux pour la science d'apporter quelques couples 
vivans de ces chiens, choisis dans les provinces de 
Constantine et d'Oran. 

Je ne dois pas entièrement oublier un des ani* 
maux les plus utiles aux Arabes de l'Algérie, par 
sa force, sa souplesse, sa vitesse dans la marche, 
sa patience infatigable, sa frugalité presque mira- 
culeuse; je veux parler du chameau. Mais il ne faut 
pas se laisser tromper par cette dénomination géné- 
rique qu'on applique indistinctement à tous les in* 
dividus de Tespèce. Le chameau proprement dit^ ou 
chameau à deux bosses (camelus bactrianus)^ est 
originaire du centre de l'Asie, et descend beaucoup 
moins vers le midi que le chameau à une seule bosse, 
ou dromadaire {camelus dromedarius)^ qui est ré- 
pandu dans l'Arabie et dans tout le nord de l'A- 
frique (i). Du reste, comme cet animal est fort 
connu et que d'un autre côté il ne peut être d'une 
grande utilité dans le pays montueux des environs 
de Constantine, je m'abstiendrai d'entrer à son sujet 
dans de plus longs détails. 

(i) Cuvier, Règne animal, 1. 1, p. 267, éd. 1839. 



Disons Ud mot, en paspant, de Tëlëpihanty cet 
aniitial plein d'intelligence et de; courage dont les 
Numides tiraient autrefois^ un si grand parti >dans 
leurs guerres. Le Bournoit est aujourd'hui le point 
le. plus septentrional de l'Afrique oii Yon trouve des' 
éléphans (i). Il est constant, néi^nmoins, par lef té«< 
moignage des anciens auteurs , qu'il en exîstai]t jadis 
dans la Byzacène et la Mauritanie, et que les Car- 
thaginois en tiraient des forêts de l'intérieur de l'A- 
frique septentrionale (a).. Aux preuve^ qu'a rassem- 
blées M. Dusgate pour établir ce &it , j'en, ajoutet-ai 
une seule qui me parait décisive. Dans la dernière 
bataille livrée par Marias, près dç Girta, contre }eii 
forces. réunies de Jugurtha et de Boccbus, l'armée 
maure et numide était eomppsée de soixante mille 
hommes, qui tous avaient des boucliefs faits de peau 
d'éléphant (3). On peut se faire une idée, d'après 
ce chiffre, de la quantité de ces animaux que de* 
vaient contenir les forêts de la Numidie et de la 
lyEauritanie^ Il serait à la ùÀs curieux et utile de re* 
chercher les causes qui ont entièrement chassé les 
éléphans des contrées de l'Afrique où les peuples 
de l'antiquité les rencontraient eu si grand nombre; 

(1) Mémoire sur les éléphans , par M. Dusgate , dans mes 
Rech. sur la topogr, de Carih. Append. 11^ p. 227 et suiv. 

(2) Ibid. et Hérodot. IV , 191 , éd. Schweigh. — Plin. 
vin, I. Soliii. XXV. Appian, VIH, 9. 

(3) Gros. V, i5. 
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Si d« riotéfieue de. ï Algérie nous nous trans*- 
portons suFcla cote , nous y. prouvons dans la 
pèche du corail une source de richesse, pour 
les futurs colonisateurs. B^ri (i) place le prin- 
cipal, siég'e.de l'exploitation du corail à Mersa-^ 
Alkharaz^ à l'orient de Boue* C'est probable^ 
ment.la petite ville de Mers-eM)joun.qû'£drisi(2) 
plfl^ce au nord de Bëja et à une forte joum^ de 
cette ville., a Les habitans de Mers-eI-I>jàun ^ dit 
a £driBi|. vivent du produit de la pêche du corail. 
« Cfettepecbe ^t très a^)ondante, et le coraii j est so- 
a périeui* en^ualitë à tous les coraux connus.» L'an*- 
teur. arabe 'décrit ia manière dont il a vu pê4;her le 
corail sur la cote d'Afrique; elle n'a pas changé d9«> 
puisrla treizième siècle, comme on peut s'en coiW 
vaincfé eu ^'éoû^^irant à la description dofinéepar 
Hebe&streitv enfj^x^Z). héàn dit simplement 'qu€^ 
c'est à peu de distance de Bône que l'on pèche là 
phis; gn^nde quantité de corail, et que le roi de 
Tunis 9 ne Connaissant pas le moyen d^ tirer parti 
dé cette; préeieufe macère, en a loué l'exploitation a 
des éiardiands génois* Cet auteur a voulu probable- 
ment désigner le Mers-*el-Djouii d'£drisi et le Mérs-- 
Alkharaz de Békri, dénominations qui doivent toutes 
deux s'appliquer à la même localité ^ et correspond 

(i) Not. des mss. t. XII, p. 5io. 

(a) P. a66, trad. Jaubert. 

(3) Nouç, Ann, des voy, t. XLVI, p. 68. 
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doQt assez bien à la position du cap Rosa , oh , 
d'après M. Bërardy le corail est le plus beau et le 
plus abondant. 

C'est encore à TAfrique septentrionale que nous 
devons la pintade. Cet oiseau qui , par la beauté de 
son plumage et le fumet exquis de sa chair, figure 
avec un égal avantage dans nos volières et sur nos 
tables, était connu des anciens sous le nom Ae poule 
africaine (i). Un fait assez. curieux, que j ai signalé 
dans un mémoire encore inédit sur l'agriculture de 
l'ancienne Rome, c'est que la pintade, élevée autre- 
fois avec tant de soin chez les Grecs et les Romains, 
s'était perdue en Europe pendant tout le moyea- 
âge et n'a reparu que depuis que les Européens 
ont côtoyé l'ouest de l'Afrique en allant aux Indes 
par le cap de Bonne-Espérance (a). Pcâret (3) dit 
que la pintide ^st très commune aux environs de 
Coastantine. 

Je terminerai cejL article , déjà trop long peut- 
être , par quelques observations sur les abeilles , 
dont le produit est un des principaux ot^ets du 
commerce de la côte. Poiret a observé, en Bar- 
barie, six espèces d'abeilles différentes. La mouche 
à miel proprement dite, y existe à l'état sauvage, et 

(i) Varron , ÏII, ix, i, 18. Coiumelle; VIII, 11, 1. Plin. 

X, 38. 

(2) Buffon, t.III, p. 336. 

(3) Poiret, t. I, p. 268. 
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ijépose le fruit de son travail dans le creux des 
arbres et dans les fentes des rochei^. Ce miel a une ' 
saveur délicieuse (i). Quant aux abeilles que les ha- 
bitans du pays enferment dans de$ ruches, Poiret (ti) 
décrit ainsi la manière dont elles sont élevées par leà 
Arabes : ce Ils rassemblent les mouches dans une 
a écorce de liège en forme dé tuyau cylindrique , 
ce qu'ils ont soin d'enduire de mief intérieurement. 
(c 11^ en fern>enif les deux extrémités, et ne laissent 
a qu'une petite ouverture pour donner passage à 
a Tessaim. Ces tuyaux sont étendus à plat, par terre, 
a et environnés de broussailles. Il est incroyable 
<c combien on en tire de miel et de cire. Le pre- 
« mier sert de nourriture aux Arabes , et le second 
a est un objet de commerce. » 

L'Afrique septentrionale possède tous les animaux 
qui servent en Europe aux plaisir^ de la chasse. Les 
sangliers surtout y sont très commuas. On les y 
reacontre,en troupes partout dans les broussailles , 
dans les forêts et particulièrement dans les lieux 
humides et ombragés. Moins féroces et moins dé- 
fîans qu'eu Europe^ ils se laissent approcher par 
Thomme , et la chasse çn est conséquemment 
plus facile. Us servent de nourriture aux grands 
animaux carnassiers contre lesquels ils ne peuvent 
se défendre (3). Cependant, s'il faut en croire le 

(i) Poiret, t. I, p. 334 et 325. 

(2) lèid. p. 56. 

(3) Poirel, ibid, p. 339 et suiv. 
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récit de Shaw (1)9 ils font quelquefois une belle 
*rësistaace, et parviennent même à tuer leur en- 
nemi avant de succomber. Il est arrivé souvent 
qu'on a trouvé un lion et un sanglier étendus morts 
Tuû près de l'autre, tout couverts de sang et cri* 
blés de blessureis. 

L'Afrique est aujourd'hui la demeure favorite 
du lioui quoiqu'on en trouve quelques-uns dans la 
Mésopotamie et dansllndè. «C'est ici, ditPoiret(a), 
o qu'il faut l'admirer, c'est au milieu dès forets de 
d l'ancietine Numidie qu'il est noble et majestueux : 
a c'est là qu'il exerce son empire et qu'il se rend la 
ce terreur de tous les animaux. iù Les lions les plu3 
féroces et les plus redoutables , s'il &ut en croire 
Léon l'Africain (3) , se trouvent entre Bône et 
Tunis. Ils s'élancent, sans hésiter, au milieu des 
troupeaux les plus considérables et ils affronte^ 
raient même une troupe de deux cents cavaliers. 
Mais quelque terrible que puisse être ce roi des 
animaux , il existe cependant pour l'homme des 
ennemis bien plus à craindre dans, les forêts de la 
Barbarie. L'auteur que je viens de citer affirmé 
dcja que dans les montagnes oii la température est 
plus froide, les lions sont moins féroces que sous 
les climats brûlans.de la côte et du midi de l'Afri- 

(1) T. I, p. 323, tr. fr. 

(a) T. I, p. 78. 
[3) P. 755- 
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que.. Cesl une opinion généralement répandue , et 
ijpn avait cours dans Tantiquité (i), que le lion se 
hissa iittendrir par les prières et par les marques 
àe respect et de soumission qu'on lui donne. Quoi 
qu'il en soit de cette croyante et de plusieurs au^ 
très du ipème genre que je ne reproduirai pas ici , 
il paraît certain que <^ terrible animal n'est sangui- 
naire que lorsque la faim le presse et le domine. «Dans 
« l'état de satiété, dit Poiret (a), s'il rencontre un 
ff un autre animal^ il passe avec fierté sans se dé<- 
« tourner, ou reste en place sans se déranger. L'at* 
a taque-t-pn? Il dédaigne son ennemi: rarement il 
tt se défend; il se retire et ne fuit jamais.» La nuit, 
pour écarter les lions des lieux où ils sont campés, 
les Arabes allument de grands feux; ce moyen est, 
dit-OB , infaillible si l'animal n'est pas pressé par la 
&im. Comme il serait trop dangereux de l'attaquer 
en £ice, les habitans du pays lui tendent des pièges, 
ou se postant dans un lieu caché pour tirer sur lui 
sans, en être aperçus* Du reste, parmi les bêtes fé- 
roces, il n'^i est peut-être aucune qu'il soit plus fa- 
cile 4'<£^pprivoiser.âoiiveqt, dans l'ancienne Rome, le 
char des triomphateurs était traîné par des lions (3); 
Carthage avait eu un général qui se servait de lions 

(i) piin. vni^ 19, 1. 1;, p. 444. 

(3) T. I, p. 79. Voyez la même observation dansDesfot^- 
taines^ Noui^, Ann. desvoy, t. XLVI, p. 335. 
(3) Plin. Vni, 19, 1. 1, p.445. 
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pour le transport de ses bagages, Bérénice, Ono- 
marque et Cléomène ont possédé des lions doux et 
caressans qui vécurent et mahgërent toute leur vie 
avec eux (i), et les temps modernes, s'il était né- 
cessaire, confirmeraient, par des preuves nom- 
breuses, le témoignage de l'antiquité (i^). • 

On a peine à croire que l'ours, qui ne se plaît que 
dans les neiges et les glaces, ait jamais habité àous 
le climat brûlant de la Numidie. Pendant le consulat 
de Pison et de Messala, Domitius Ahenobarbus, ^dile 
curule, introduisit dans le cirque à Rome, cent ours 
de Numidie, ursos numidicosy et autant de chas- 
seurs éthiopiens. Pline qui rapporte.ce fait sur la foi 
d'autrui (3), s'étonne qu'on ait donné à ces ours 
l'épithète de numidiques, parce que, dit-il, il est cer- 
tain que l'ours ne vit point en Afrique. Mais Sau- 
maisç a prouvé victorieusement que l'ours avait au- 
trefois vécu dans la Numidie; il établit son opinion 
sur les témoignages précis d'Hérodote, de Strabon, 
de Virgile, de Martial, de Juvénal et de Solin (4)'. 
Suivant ce dernier auteur;, les ours de N umidie sont 
mieux faits que les autres; ils ont le poil plus long, 
mais ils ont aussi le caractère plus féroce ; aujour* 

(i) Ëlien, V, 89, éd. Schneider. 

(2) M. Horace Vernet a eu pendant trois ans une lionne 
de la province de Constantine , qui était aussi douce qu'un 
chien et qui couchait dans sa chambre. 

(3) Vni,54t. I>p.46i. 

(4) Saimas. Plinian cxerc* p. 220, col. è. et p. 221, col. u 
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dliui, on ne U*ouve plus ces animaux que sur les 
sommets les plus élevés de l'Atlas, dans le royaume 
d'Alger , vers celui de Maroc (i). C'est- l'espèce 
connue sous le nom d'ours brun. « Quelquefois, dit 
« Poirel, ils descendent dans les plaines. Pendant 
<c mon séjour chez Ali-Bey, à la Mazoule, un Arabe 
« rapporta la peau d'un ours qu'il avait tué à la 
« chasse (a). ». 

Il suffira de signaler les autres espèces d'animaux 
féroces qu'on pourra peut-ôtre rencontrer dans la 
province de.Constantine. Les uns tels que le dubbah 
(la hyène) *et le dib ou chacal , ne sortent de leur 
repaire que la nuit, et rechef chent moins les êtres 
vivans que les cadavres ; les autres, tels que le lion, 
la. panthère, le léopard, se montrent en général peu 
féroces et ne sont nuisibles à l'homme que lorsqu'ils 
sont provoqués. « Les montagnards de Constantinc, 
c dit Léon, font, à cheval, la chasse au léopard. Ils 
«c lui ferment toutes les issues. Lorsque l'animal, 
« courant de côté et d'autre, voit que tous les pas- 
ce sagejs sont occupés par les chasseurs, il s'épuise 
« en longs détours et tombe bientôt sous les coups 
< de. ses ennemis. Si le léopard s'échappe, le cava- 
« lier dont la négligence a favorisé sa fuite, est 

(i) Poiret,t. I, p. a38. 

(s) M. Ruppel y cité par G. Cuvier, dans les notes sur la 
trad. nouvelle de Pline , a trouvé des ours en Abyssinie. 
Voy. Hist. nat. de Pline, tr-. nouv. t. VI; p. 4^6» 
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tç oblige, d'après une coutume reçue dans le pays, âèi 
^ donner un repas aux autres chasseurs. » 

Mais ÇQ ne sont pas toujours ks animaux les 
plus redoutables par leur force et leur férocité dont 
les ravages sont le plus à craindre. La terre d*A-» 
frique nourrit une multitude de scorpions et de 
reptiles dont les. piqûres sont toujours dangereuses 
€;t souvent mortelles. « Les laboureurs de Numidie 
« sont obligés de travailler avec des bottines et 
« d'avoir le reste du cotps couvert de peaux. Avant 
€ de se coucher ils frottent d'ail les pieds de leurs 
«c lits , et les entourent d'épines de paliure pour 
ce se garantir des scorpions (i)- ^ Békri (a) assure 
que \e$ animaux de cette dernière espèce qu'on 
rencontre aux environs de Mésilah, sont si dange- 
reux que leur piqûre est toujours suivie de Ist 
mort. Léon (3) signale dans les déserts de l'Afriquei 
un serpent court, à la queue mince, au cou effilé, 
dont le venin est ^ dangereux, que 4'amputatioa 
prompte de la partie blessée est le seul remède qui 
puisse prévenir les suites de la morsure. Bruce (4) 
a trouvé dans le sud 4e l'Afrique une quantité de 
cérastes ou vipères cornues et de scorpions. Ua 
jour on a tue ti*ente-cinq de ces derniers animaux 

' (i) Strabon, %. V, p. 469, trad. fr. 

(2) Not. des manuscr. t. XII, p. 5i5. 

(3) p. 763. 

(4) Traveîs to discover the source ofthe Niie, t. I; Append, 
p. cclij, erf. Edinburgh, 181 3. 
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ilatis sd tciiie, quelques instans après qu'elle eut été 
dressée. Il en existe dans la province de Conslaa* 
tine, au nord de l'Atlas, mais C6ux*là, «il &ut en 
croire Shaw, n« sont pas fort dang€sreux; leur pi- 
qûre qe cause qu'une petite fièvre elun peu de thé^ 
riaque de Venise faitbient^ passer la douleur (i). 
Dans l'Algérie, comme dans tous les pays chauds, 
les moustiques se trouvent eu troupes nombreuses; 
elles ne laissent^ux hommes aucun repps pendant le 
jour et troublent cruellement leur sommeil pendant 
la nuit (2). Mais l'insecte le plus nuisible de ces con« 
trées est sans contredit la sauleretle. Ces animaux, dit 
Léon (3), se montrent en vols si nombreux, que s'ia- 
terposant comme un nuage entre la terre et le soleil, 
ils obscurcissent la lumière du jour. Ils rongeait les 
arbres, les feuilles et les fruits. Avant de se retirer, 
ils déposent ieurs oeufs d'où sort ensuite une autre 
multitude de jeunes sauterelles qui dévorent tout, 
jusqu'à récorcc des arbres, et produisent une grande 
ebertë dans les grains, surtout en Mauritanie. Les 
habitans de l'Arabie déserte et de la Lybie, ajoute 
lauteuP africain , regardent comme un heureux 
événement l'arrivée des sauterelles , car après les. 
avoir fait bouillir ou dessécher au soleil, ils les 

(i) Shaw. 1. 1, p. 334, tr. fr. 

(a) Desfont. Nouv. Artrii des voy, t.XLVI, p. 369 et siiiv. 
— Poiret, t. I, p. 339c 

'(3) p. 769. 
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broient en farine et les mangent* Je doute foH qup 
la farine produite par ces insectes ainsi desséchés et 
brodés puisse remplacer celle que donneraient les 
moissons qu'ils détruisent^ car ce n'est pas seàlci- 
ment aux arbres que les sauterelles font la guerre. 
Peyssonnel a vu des champs couverts de superbes 
épisy mais d^ns lesquels on aurait vainement cher- 
ché un grain de blé ; les sauterelles l'ayaient tout 
dévoré. Ces yisectes viennent du graiid désert, et 
comme ils s'avancent toujours vers le nord, les 
Arabes pensent que la Méditerranée leur sert de 
tombeau. Shaw et Desfontaines semblent partager 
cette opinion. Le Nautical Almaf^ach rapporte que 
sur les côtes d'Afrique un vaisseau anglais , poussé 
par up vent frais, s'est trouvé. arrêté dans sa marche 
par un énorme amas de sauterelles qui venait de 
s'engloutir dan$ la mer du qui s'opposait à l'action 
des toiles. Pline (j), qui décrit assez longuement les 
sauterelles d'Afrique, dit qu'elles passent souvent en 
Italie , où elles exen^eut de si grands ravages, que 
parfois les peuples, poussés par la crainte de la 
famine, ont recouru, pour arrêter leurs progrès , 
aux conseils des oracles. 

Cependant , s'il faut en croire Peyssonnel , dont 
les observations méritent , je crois , une certaine 
confiance , lorsque ces insectes ont déposé leurs 
œufs, ils meurent et forment dans les champs 

(i) XI, 35, 1. 1; p. 609. 
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{>itisieurs tas séparés ^ comme .les tas de fumier 
que les cultivateurs déposent dans. la campagne 
dvant de les dispersex sur . la terre, de sorte 
qu après avoir fait pendant leur vie des ravages 
inappréciables, les sauterelles peuvent encore 
après leur mort oocasioner bien des maux par la 
puanteur qu'exhalent leurs dépouilles ainsi amon* 
celées (i). 

liC même voyageur parle d'un autre insecte 
nommé boubousisy qui n'est pas moins funeste aux 
moissons qt|e la sauterelle. « Il ressemble, dit-il, à 
<c la dépouille d'une cigale, marche lentement, est 
% privé d'ailes et rend Un bruit semblable à celui 
« d'un grelot. Cet animal cause un grand dégât lors* 
« qu'il donne^dans un champ semé. » 

Shavr rapporte (a) deux moyens employés par les 
babitans du pays potir arrêter les ravages des saute- 
relles. Tantôt ils creusent des fossés à travers leurs 
champs et leurs jardins et les remplissent d'eau, 
tantôt ils rangent sur une même ligne une grande 
quantité de bruyère, de< chaume et d'autres matières 
combustibles et y mettent le feu à l'approche des 
sauterelles. Il est impossible que ces précautions 
soient complètement inutiles, comme l'afBrme le 
voyageur anglais. Si elles n'arrêtent pas entièrement 
les ravages de ces insectes rongeurs, elles doivent 

(i) Peyssonnd, mss. lelt. XV, p. i3, 14. 
(2) T. I^ p. 3^2, trad. fr. 
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«u moins les diminua d'une manière ^nsible én^ eu 
gisant périr un grand nombre. * 

I4ine rapporte (i) une loi qui obligeait les babi** 
tans de la Cyrénaïque à fieiire la guerre aux saute^ 
celles trois fois Tanûée : la première fois, en détrui* 
sant les œufs, la seconde en tuant les petits, la trot* 
sième en faisant périr \& grandes. Dans Itle dq 
Lemnos, chaque citoyen était obligé d'apporter anx 
magistrats une certaine mesure pleine de sauterelles 
qu'il avait tuées {%). 

Mais la provid^ice elle-même a placé le remède 
à coté du mal. u Quoique naturellement herbivores, 
it dit Poiret (3), les sauterelles se livrent, entre 
« elles, des combats continuels, et les vaincues sont 
« toujours dévorées, au moins en partie, par les 
« victorieuses. Elles sont encore la proie des ser- 
« pens, des lézards, des grenouilles, des singes et 
fc de plusieurs oiseaux carnassiers. J'en ai trouvé 
a^ans l'estomac du petit aigle, de la chouette\et 
« du hibou. » Du reste, ce voyageur et Shavir (4) 
confirment ce que dit Léon de l'usage oii sont les 
peuples d'Afrique de manger des sauterelles. Les 
^uhes vont à- la chasse de ces insectes comme 
nous allons à la pêche des grenouilles. Ils les font 

(i) XI, 35, 1. 1, p. 609. 
(a) Ibid. 

(3) T. I, p. 309. 

(4) Poiret, iùid. Shaw. t. I,p.333,tr. fr. Voy. aussi Des- 
fontaines, Noui/, Ann. des voy. t. XLVII, p. 334* 



frire dans un peu d'kuile et de beurre, et les vear 
^ent à Tunis, à Bone, à Constanline, etc. Moins 
délicat que Poiret,. le voyageur anglab a goûté des 
sauterelles salées et fi'ites ; elles approchent, dit*il, 
du goût des écrevisses d'eau douce. 
. Si les singes sont utile^i en Afrique en détruisant 
les sauterelles, d'un autre coté ils sont .un véritable 
fléau pour les babitans dont ils ravagent les vergers 
et le& cultures. LéOo (i) y en a observé 4>lusieurs 
^pèces , entre lesquelles U cite la mone et le ba- 
bouift. Us sont, dit-il , en grand nombre dans les 
forêts de la Mauritanie, dans les montagnes de Boa» 
gie et de Constantine. Pour preuve de leur intelli*» 
gence, il cite un fait qui est confirmé par le récit 
dç Poiret (a). Ces animaux mangent les fruits sur 
IVrbre et le grain eu épis. Lorsqu'ils ont envahi 
un verger ou un champ cultivé, plusieurs d'entre 
eux, postés k une certaine distance, font sentinelle : 
à la première apparence de danger , ils poussent im 
cri, et toute la troupe se sauve en un clin d'œil sur 
les arbi^s du voisinage* Les environs de CoUo et 
de Stora sont infestés de cette race d'animaux des* 
Iructeurs. Outre la mone et le magot , Poiret à ob^ 
serve en Barbarie une autre espèce de singe qu'il 
décrit ainsi (3) : « Le pithèque est un petit singe qui 
a n'a pas plus d'un pied ou un pied et demi de haut, 

^ (OP-757. 

(2) 1. 1, p. 267. 

(3) Uid. p. 258. 
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p II est sans queue^ sa face est aplatie; lorsqu'on le 
« tourmente^ qu'il est effrayé ou irrité, il grince des 
a dents et agite les mâchoires avec une grande vitesse. 
« Il s'apprivoise facilement; il est même susceptible 
« d'une espèce d'attàcliemeQt pour son maître. Ce - 
et singe est très commun à Stora, du côté de Ck)llo 
« et à Bougie. Nous ne le connaissons guère que 
« d'après les descriptions que nous en ont laissées les 
« anciens naturalistes; mais M. Desfontaines eu a 
<x rapporté plusieurs des côtes d'Afrique, et a donné, 
a sur ce singe, les notions les plus exactes et les 
ce plus intéressantes dans différens mémoires pré- 
« sentes à l'académie. » ^ 

« Les moineaux, dit Desfontaines (i)^ font aussi 
beaucoup de ravage dans le temps delà moisson; 
ces oiseaux sont en si grand nombre dans certains 
cantons du royaume d'Alger, que les Arabes, pour 
les écarter, sont obligés défaire continuellement du 
bruit dans }es champs ensemencés , lorsque le blé 
commence à mûrir; encore né peuvent*ils les empê- 
cher de se répandre dans les plaines où ils mangent 
et font tomber une quantité considérable de grains. 
Les gerboises , et une autre espèce de rat connue 
sous le nom de gird, établissent leurs nombreux 
domiciles au milieu des chan^ps ensemencés et font . 
aussi beaucoup de dégât, d 

(i) Nou9. Ann. des voy, t. XLVI,.p. 828, et t. XLVII , 
p. 334. ^ 
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$ IX. Géologie. 

Nous ne possédons que des notious fort incom^ 
plètes sur la géologie de l'Algérie en général, et 
de la provinpe de CoùstAitine en particulier. Les 
explorations des voyageurs modernes , qui peuvent 
seules nous guider dans cette matière, remontent 
toutes à iine époque où les sciences naturelles, 
quoique déjà assez avancées , n'avaient pas encore 
atteint ce degré de perfection où les ont por- 
tées des travaux plus récens. Aussi les indications 
qui nous . sont fournies par le savant Desfontaines 
lui-même, ne' doivent-belles pas être accueillies sans 
examen. Cependant il est presque le seul qui, avant 
la conquête d'Alger, se soit occupé de la configu- 
ration géologique de laréaenoe. Je donnerai donc 
les résultats, de ses observatidis, et Je ne présen- 
terai qu'avec beaucoup de réserve les inductions 
que me fournira la. comparaison critique de ces 
i^sultats avec d'autres faits positifs solidement, éta- 
blis sur un concours suffisant de témoignages 
authentiques. 

La province de Constantine est traversée de 
l'ouest à Test par les deux chaînes parallèles du 
grand et du petit Atlas. Celle-ci commence près de 
Tabarca, sur les confins du beylick de Tunis, et se 
prolonge le long de la Méditerranée jusque dan$ 
le royaume de Maroc. La chaîne du grand Atlas 



qui sert de limite au désert du côté du nord, s'étedd 
parallèlement à la première depuis la grande Syrte 
jusqu'aux bords de rocëan Atlantique. Constan- 
tide est située entre les djeux chaînes , au milieu 
d'un groupe de montagnes qui se rattache au 
petit Atlas. Elle domiift de vastes «plaines qui 
s'étendent îiù sud presque sans interruption jus-* 
qu'au mont Auras , et au sud-ouest , jusqu'au 
pied du Jùrjura. La chaîne du petit Atlas , à partir 
du Djébelel-Ouech , située au nord et à peu dé 
distance de Constantine, est flanquée de deux con^ 
treforts; le premier court vers le nord perpendicu^ 
lairement à la mer et se termine au cap Bougiarone. 
Le second se bifurque après avoir couru quelque 
temps vers l'est. Une de sg*s bifurcations suit le lit* 
toral jusqu'à Bone; l'autre s'en éloigne et se ter- 
mine à dix lieues de l^mer, au point où la Sey- 
bouse sort des nftntagnes. C'est à ce point que 
commence la vaste plaine qui aboutit d'un côté à 
Bône et de l'autre à Stora. A partir de cette der*- 
uière ville jusqu'à Bougie, la côte est montagneuse 
et escarpée (ï). Ce superbe pays est entrecoupe 
d'une multitude de rivières et de cours d'eau qui 
couletit tous du sud au nord dans une direction 
plus ou moins perpendiculaire à là côte. Presque 

V 

(i) Voy. pour ces détails, Desfôntaines , Nom*. Ann, des 
my. t. XLVII, p. SaS, —M. Pellissier, Ann, Alger, i. Il, 
p. 6i et »uiv. 
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toqs ces cours d'eau, qui ne sont pas réglés par le 
travail de rhomnie, sout à see en été et grossis* 
9eiit en hiver de manière à arrêter les voyageurs 
pendant des mois entiers. 

Quant à la constitution physique du sol, on sent 

qu'elle doit varier à l'infini sur les^ divers points de 

l'Algérie. D'après les observations de Desfbntai*^ 

nés (i), les rivières des environs du Jurjura ne 

roulent que des pierres calcaires dont quelques-unes 

sout rousses, he sol, dans le Jurjura, est noirâtre 

et mêlé de petites pierre^ brisées ressemblant à de 

l'ardoise. Les masses de rochers sont de la même 

pierre ^ elles sont disposées en couches ordinairemeni 

obliques^ quelqueâ«unes perpendiculaii^s. A gauche 

et a droite du défilé de la porte de Fer, les rocher$ 

sont composés de couches «étroitts et perpendicu^ 

laires, parallèles les unes aux autres; ils s élèvent > 

en quelques endroits, à 5 ou 600 piedsr Ces couches 

sont qlles-mêmes composées de petites couche^ bori* 

zontâkà. Les pierres sont calcaires et d'une couleur 

)ioirâtre. Il y a beaucoup de couches écroulées les 

unes au milieu des autres;^ celles qui restent s'élèvent^ 

comme dçs pans de murailles , à une grande hau^ 

teur, et leur intervalle est occupé par des arbres« 

'La partie de la plainebccidentale, quiest la plus 

vo%|ne de Constantine, est d'un sol pierreux. Enfin, 

(i) Noiw. Ann. des voy. t. XLYII , p. 83, 85, 86, 87, 
92. 
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les rochers sur lesquels est |)âtie la vîllç, et ceux qui 
bordent le cours du Rumniel, sont calcaires et,comr. 
posés de couches légèrement inclinées. 

Le botaniste distingué dont j'invoque si souvent, je 
témoignage avait présenté à l'acadéipie des sciences 
un mémoire sur les plantes économiques qui crois* 
sent aux environs de Tunià et d'Alger (i). Dans cet 
opuscule, que je publierai incessamment avec les 
autres renseignemens écrits que le savant profes* 
seur npus a laissés sur l'Afrique septentrion.ale> on 
lit que le sol de l'Algérie est composé preàque. par- 
tout d'une terre argileuse^ mêlée de sables et de dé- 
bris de végétaux. Il ne me semble pas prpbable que 
les terrains argileux dominent dans la régence d'Al- 
ger. Le' labourage, dans ces sortes de tcrraiq, de- 
mande un déplc^emenJt considérable de forces ,et 
l'emploi d'une charrue qui creuse profondément le 
sol. Or j'ai déjà parlé de la charrue qui est en usage 
dans l'Afrique septentrionale; elle n'ouvre pas la 
terre à six doigts, de profondeur. Les terres argi- 
leuses sont , il est vrai , assez favorables à la culture 
du froment et des céréales (2), mais iliaut que l'art 
vienne au secoure de la nature; il faut .que le sol, 
avant de recevoir la semence, soit convenablement 
divisé, préparé par des amendemens et des engrais^ 

(1) Novv. Ann, des voy\ t. XL VU, p. 32 1 et suiv. 
(2)Brard , Dict» des sciences naL l. LUI, p. 222. 
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ist ces prëcaatioDS sont incoimues aux Arabes; Des^ 
'fiintatnes lui-métile le dit {Positivement (i). 

En r83o, le dépôt de la guerre a publié un aper«- 
^u hkitorique^ statistique et topographique sur Fétat 
d'Alger, à Futage de Varmée expéditionnaire d*A^ 
-^îque. Cet ouvrage ne renferme aucnne citation. 
Mais il est dit, dans Tavant'-propos, que les rensei*- 
gnemens qu'il contient sont basés sur les docuniens 
authentiques existait au dépôt de k guerre, aoUm* 
ment mt un tmvail préparatoire dn lieutenant-gé- 
néral comte Lôverdo , et sur la reconnaissance faite 
en 1808) par le capitaine Boutin , d'après Tordre de 
Mapôiéon. J'emprunte à ce précis les détails sui- 
vans (1) ; mais, comme je ne puis savoir positive* 
ment k qu^les sources ils ont été puisés, je île pré- 
tends pas eu garantir l'exactitude. 

« Le ^I de la régence d'Alger est formé , sur la 
^ côte^ par des marnes et des sables marneux et par 
« des calcaires compactes durs. Il est à présumer que 
« ces dernièi'Cs roches appartiennent à l'époque jii- 
« rassique et reposent sur une couche de marne ar- 
« gileuse très épaisse; le grand nombre de sources 
« qui sôurdént aux environs d'Alger rendent cette 
« opinion assez probable. 

« Dans le petit Atlas, les montagnes se composent 
« de calcaire et de grès; mais les vallées , ainsi que 

(1) Notw. Ann. des Voy. t XLVH, p. 33 1. 

(2) Af)€mi hislor. etc. j>, 85. 
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« la plaine du coté de la pier, sont sablonneuses^ Le 
« sol est souvent imprégné de sél marin , et présenté 
« même, dans les contrées voisines du Sahara, des 
a plaines entières recouvertes de cette substance. U 
« contient, en outre, une quantité notable de nitrate 
« de potasse (salpêtre). Le Banc des collines est sil- 
« lonné par de nombreux ravins qui n'ont de Feau 
« que dans la saison des pluies. 

« Ordre de superposition des couches. — L'ordre 
« de superposition des couches dans la chaîne des 
(( montagnes du petit Atlas n'est pas' connu. Oa 
(c trouve çà et là des amas de sable plus ou moins 
ce calcaire, renfermant des coquilles marines peu 
a différentes de celles qui vivent encore dans la Mé- 
« diterranée(i). Quant aux collines du littoral, leur 
c base est formée par un calcaire assez dur, recou^ 
« vert, sur plusieurs points, par un terrain ter- 
« tiaire moderne, analogue à celui des collines 
a sub-appennines , et dans lequel les eaux ont 
et creusé un grand nombre de ravins. » 

a Le terroir de TAlgérie est si léger, dit Sliaw (a), 
a qu'une paire de bœufs ordinaires peut sans peine 
a en labourer un acre (4oares) par jour, même 



(i) Pomponius Mêla dit qu'on trouve des arêtes de pois- 
sons fossiles, des fragmens d'huîtres et de murex assez avant 
dans rintërieur des terres^ au sud d'Icosium (Alger). Pomp. 
Mela^I, vi, i3, 16. 

(3) t. T, p. 295, Irad. fr. 
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t^ dans les endroits où il est le plus fort. Sa couleur 
ce varie : dans les plaines de Zeidoure il est noi* 
0. râtre, et dans celles A'Elmildegah et ailleurs il 
« tire sur le rouge. » M. W. Shaler, consuUgénéral 
àe& Etats-Unis à Alger, en i8a3, confirme mot 
pcmr mot les. c^>serTations de Shaw; voici ses ex- 
pressions (i) : PL Le sol de cette partie de TAfrique 
ce n*a rien perdu de sa leoonditë, autrefois si re- 
cc nommée. Sa; couleur varie: elle est noire dans 
« certaines parties , rouge dans d'autres ^ mais c'est 
(C partout la même fertilité. J^ 

Les observations géologiques \es plus récentes 
sont ducs au zèle de M. Rozet , capitaine d'clat- 
major. Malheureusement cet officier distingué, qui 
a choisi Alger pour centre de ses recherches, nous 
donne peu de détails sur la province de Constan* 
tine. Il nous apprend cependant (2) que les points 
les plus élevés du petit Atlas sont sur le territoire des 
Mouzaya et des Beni-Salab, tribus nomades qui ha- 
bitent à Test de Constantine. Ce sont des sommets 
arrondis qui atteignent jnsqu'à i65o mètres au-tles- 
sqs de la Méditerranée et i4oo mètres au-dessus de la 



(1) Esquisse de télat ^ Alger y p. 12, tr. fr. 

(a) Nouv. Ann, des voy. t. LX, p. 367. Voyez l'ouvrage 
de M. Rozet^ intitulé : Voyage dans la régence d^ Alger, ou 
Description des pays occupés par ïarmée française en 
Afrique^ etc. 3, vol. in-8^ avec Atlas. Paris, j835, Artbus- 
Bcrtrand. 
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plainequi s'étend à leurs pieds. M. Rozet trouve, dati» 
une longueur dé 3o,ooo mètres, limite de robservà* 
tion, la niasse des montagnes composée de mai*nes 
schisteuses, alternant avec des strates de calcaire mar- 
neux. Les premières ressemblent à notre liais d'Eu* 
rope; elles se durcissent à mesure qu'elles approchent 
de la crête, et passent, sur le versant sud des mon* 
tagnes des Beni-Salah, à un phyllade, véritable 
ardoise, phénomène déjà observé par M. Elie de 
Beaumont,^ dans les Alpes de la Tarantaise. Ici les 
restes organiques sont extrêmement rares : pas une 
seule impression végétale. Tout le pays, au sud du 
petit Atlas, est occupé par un terrain de grès ter*- 
tiaire subatlantique qui recouvre la marne bleue et 
paraît peu propre à la végétation. On y rencontre 
de grandes huîtres fossiles. En jugeant, dit-il, par 
analogie des formes des collines, on peut présumer 
que le terrain tertiaire doit s'étendre jusqu'au grand 
désert et remplir tous les bassins compris entre les 
diverses chaînes de montagnes tracées sur la carte 
de M. le colonel Lapie. 

Les pierres noires observées par Léon l'Africain 
dans les édifices de Constantine et dans le pavé de 
la voie romaine qui conduit de cette ville à Stora, 
m'avaient déjà fait soupçonner l'exisLence de terrains 
volcaniques dans cette partie de la régence d*Alger. 
A quelques lieues à l'ouest d'Oran, M. Desfontaines 
a trouvé des rochers d'une pierre légère, noirâtre, 
poreuse comme une éponge, qui lui a paru être une 
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hve de itolcaii (i). Une autre observation pins pré* 
cieu^ pour nous , parce qu'elle a été faite dana U 
rajon même que nous embrassons, est celle de 
labbé Poiret, qui assure avoir reconnu des tracea 
positives d'anciens volcans non loin de la Galle, 
au milieu du pays habité par la tribu des Nadis« 

Dans une question aussi importante que celle 
qui nous occupe y le petit nombre de renseignemens 
écrits que nous possédons me fait une loi de n'o- 
mettre aucune des indications propres à diriger et 
Si faciliter les recherches futures. Jusqu'ici, les ob» 
servations géologiques ont dû être extrêmement bor- 
nées dans l'Afrique septentrionale. Celui qui aurait 
voulu s'y appliquer , aurait été considéré comme un 
traître se livrant à des recherches secrètes dans le 
but de nuire au pays, ou comme un magicien cou« 
rant à la découverte des trésors cachés. Tel est le 
motif qui empêcha le naturaliste Poiret de pousser 
aussi loin qu'il aurait voulu ses explorations miné- 
ralogiques et géologiques sur le sol de la régence. 
Les détails qu'il a pu recueillir ne sont pourtant pas 
sans intérêt, c L'aspect des cotes de la Numidie, 
« dit-il (â), depuis le cap Nègre, par*delà l'île de la 
« Tabarque (Tabarka), jusqu'aux Sept*Caps, après 
<c le golfe de Bône, est effrayant par les rochers af« 
c freux qui tombent à pic dans la mer. A Tabarque^ 

(i) Nouv. Ann. des Fôy. t. XLVI, p. 84^. 
(2) Poiret, t. II, p. «76 et suiv. 



« au cap Roux (capRouge), au cap de Fer et vers Les 
tt Sept-Gaps, ces rochers sont d'un grès grossier, jau- 
<c nâtre, noir ou brun, divisés en grandes masses irré- 
« gulières... Les côtes des environs de la Galle, du cap 
a Rose^ ont un aspect bien plus lugubre encore. Un 
<( grès àiiltrer et presque noir, que l'eau a percé d'un 
<c millier de trous, n'offre à sa surface que des 
<c pointes aigûcs et tranchantes. • . . Le séjour de 
<c l'eau sur le sommet et dans les creux de ces ro- 
<c chers, y forme peu à peu des ouvertures circu- 
a laires, semblables à celles des puits^qui percent le 
<c rocher d'outre en outre; ces ouvertures sont très 
a souvent incrustées intérieurement d'une couche 
€ épaisse d'un pouce et plus , d'une substance fer- 
ft rugineuse rouge ou brune. J'ai retrouvé, à près 
« d'un demi^quart de lieue dans les terres, ces mê« 
ti mes rochers avec des trous comme ceux que je 
<c viens de décrire, mais remplis de terre; preuve 
« évidente que la mer a peU à peu abandonné ses an- 
n cieanes bornes en s'éloignant des cotes, et qu'elle 
« était autrefois bien plus avancée dans les terres. 

a A Bone et à quelques lieues aux environs^ les 
«E rochers sont quartzeux, mélangés de beaucoup 
« de Tiàica. Il y a aussi, du côté du port Génois, 
« des carrières de gypse. Lies Maures de Bone en 
« font du plâtre et tirent leur chaux des pierres. 
« calcaires dont on rencontre quelques veines dans 
a les montagnes des environs. 

« Les couches sont généralement inclinées, du 
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« sud tu nord| et se précipitent dâos la mer. Le 
n sabie que Ton trouve sur les' cotes est tantôt tris 
« bkao et très fin ; alors les rochers voisins sont 
« abondans en grès; tantôt il u'est composé que de 
« particules grossières et quartzeuses, qui parais- 
« sent former le grès a filtrer. Ailleurs, le sable est 
« noir, micacé, jaune, ferrugineux, ocracé, selon la 
« nature des terrains qui bordent le rivage. 

« J'ai trouvé peu de fossiles sur les côtes ; mais 
« dans Fintérieur dés montagnes, du côtédeCons- 
« tantine, et vers le désert, les cames pétrifiées, 
c les peignes et plusieurs autres bivalves sont plus 
c communes. ... A mesure qu'on quitte la côte et 
a qu'on s'avance vers l'Atlas, les montagnes de- 
« viennent calcaires et ensuite quartzeuses. L'on y 
« trouve une espèce de spath cubique rhomboidal , 
« dans l'intérieur duquel le vert, le jaune et le 
« blanc sont disposés par couches régulières. . . Il 
« y a aussi des veines de spath pesant dans les fen- 
« tes des montagnes qui sont à mi-chemin de Bône 
«r à ûonstantine. 

« Le fer est la substance la plus commune que 
« j'aie remarquée dans cette chaîne de montagnes 
c qui s'étend depuis Tabarque jusqu'au-delà de 
« Bône. Il s'y présente sous toutes sortes de formes; 
«(il est mêlé à la terre glaise, qu'il colore forte- 
« ment en rouge, à l'argile, qu'il teint en un jaune 
« très brun, au sable qu'il noircit ; dans les ravins, 
« il dépose qn octe pulvérulent d'un rouge de sang: 



a les G^spres des grè$ soot r^topUe^ (J'ûoe s^^ 
« tauce noire ^ ferrugineuse, U$ pierres en sout 
« souvent incrustée^. Sur plusieurs de ces monla-^ 
ML gnes, j'ai rencontré fréquemment de^ restes^.de 
fi vplcans éteints/ des scories , des espèces de p|err 
« res ponces noirâtres, quelques laves et diverses 
« substances que le feu avait, évidenimentcli^n^ées 
c ou vitrifiées. Les montagnes qqi avoi^inent la 
(c Galle, et qui s'avancent dans le pays de3 Nadis, 
a sont presque toutes volcaniques» )> 

Je dois ajouter que les nombreuses source» bitu- 
mineuses chargées de particules de soufre et de <ni*- 
néraux, semblent encore confirmer l'ej^istence ' de 
terrains volcaniques dans les environs de Constan- 
tine. 

A peu de distance de Sour-Guslan (Tancionne 
Âuzia) est une fontaine appelée Ain-^-Kitran, la source 
du Goudron. Les Arabes prétendent que cette fonr 
taine leur a été accordée miraculeusement par leur 
preniier père, et iU se servent du bitume qui en dé* 
coule pour oiqdrë leurs chameaux au Ueudegoiidroii 
ordinaire (i)* A^ ùn peu plus d'une journée de dis- 
tance de Constantine 9 vers l'ouest, dans un lieu 
nommé Srama , Desfontaines (a) a trouvé une 
source d'eau minérale très chaude. Tous les lieux 
désignés âous le nom diBammarn^ contienni^Dt de& 

(j) Shaw, 1. 1, p. io5, tr fr. 

(2) Nùuv. Ann- des Foy, t, XI4YII, p* 90. . . 



eaux de même nature. Il faiftdrait vérifier si les ter* 
raÎQ$ qui avoisineot oe$ sources sont de formation 
volcanique. Il ne saurait j avoir de doute pour le sol 
qui environne les baiik» d'Hammam-Meskoutin, dont 
Poîret fait ainsi la description (i) : 

« Après avoir passé une suite de montagnes qu» 

<c tiennent à TAtlas, n'ayant d'autre chemin que 

<^ des rochers très escarpés, des abîmes profonds, 

QC d^ forêts sombres et d^rtes , des gorges ex* 

(c tréqiement dangereuses, nous descendîmes en 

{i pente douce dans un large vallon où se trouvent 

(c les eaux bouillantes. Une vapeur épaisse et noire 

K sort de ces gorges profondes et vicie au loin 

<c l'air des environs. Le terrain calciné et brûlant 

^ faisiait^ à chaque pas, soulever nos chevaux. Au 

m lieu d^une eau pure et limpide, il ne sort du sein 

«c de la terre que des eaux brûlantes roulant le bi-> 

fç tnme et le soufre. £lles bouillonnent au sommet 

(( de petites élévations d'où elles s'échappent par 

ce des ouvertures circulaires d'environ deux pieds 

% de diamètre, tombent en nappe, et forment un 

(c petit ruisseau qui coule au bas du vallon et gros* 

« sit dans sa course. Nous pénétrâmes jusqu'au ora<« 

(^ tère (ce sont les ouvertures circulaires dont je 

(( viens de parler). Nous y recueillîmes de très belles 

(( productions, particulièrement des dépots calcaires 

(( (de l'arragonite) de différentes figures, en étoiles,^ 

(i)T. I^ p. j54et suiv. 
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a en champignons , en aiguillés. Ils approchent 
«c beaucoup de la zéolite, et forment, comme elle, 

« une gelée dans l'acide nitreux Nous en re» 

c tirâmes encore de belles stalactites, du soufre et 
« du vitriol natifs Dans les endroits où l'eau bouiU 
^ lonne avec plus de force, le mercure monte quel- 
le quefois jusqu'au 76* degré (Réaumur) (i) Il 
« baisse à mesure que la surface de l'eau s'élargit 
<c et offre plus . de contact à l'air extérieur. L'on 
te rencontre, de dbtance à autre, de grosses pyrami- 
« des en pierres calcaires dont la formation se de- 
ce vine aisément. L'eau, jaillissant autrefois à leur 
€c sommet et tombant en nappe, a peu à peu 
<c miné la terre des environs et formé ces pyrami- 
de des naturelles. L'on trouve encpre sur plusieurs 
« d'entre elles d'anciens cratères bouchés ou presque 
ce détruits. . . • L'espace qu'occupent ces différentes 
(ic sources, est d'environ douze cents pieds tant en 
« longueur qu'en largeur. » 

Tous ces détails se retrouvent dans le récit de 
Shaw (a). Ce voyageur ajoute que les Arabes 
regardent " les pyramides dlIammam-Meskoutin , 
comme des pétrifications des tentes de leurs ancêtres, 
ce qui peut donner une idée de leur dimension. 

. (1) Un morceau de viande y cmi en cinq minutes» He- 
benttreit , Nouv. Ann. des Vhy. i. XLVI, p. 64. 
(3) T. I, p. 2^9 et suiv. tr, fr. . 



r 



— 187 — 

Hebenstrmt assure qu'elles ont six pieds de hau* 
^ur et plus. 

Des pyramides du même genre et d'une (orms^ 

tion analogue, ont été observées et déorties par 

M. Charles Texier, déjà si avantageusement connu 

par sa belle exploration de l'Asie mineure. Elles se 

trouvent dans tout le territoire de la ville dlJi^u^ 

située, au sud du mont Argée, dans un terrain valca- 

nique dont la nature change depuis la scorie sonore 

et ferrugineuse , jusqu'au tuf tendre et ponceux 

qui forme presque toujours la couche supérieure. 

La hauteur des pyramides varie d'un jusqu'à 

cent mètres; la ville d'Urgub elle-même n'est près- 

que entièrement composée que de ces formations 

singulières, dans lesquelles les indigènes se sont 

creusé des habitations. 

Une exploration scientifique peut seule nous 
mettre à même d'établir une opinion certaine sur 
la nature du terrain de l'Afrique septentrionale. 
Tout ce que j'en ai dit jusqu'ici ne doit être consi- 
déré que comme une indication dont le but est de 
diriger et de faciliter les recherches futures. ]e ne 
dois pas oublier un renseignement qui nous est 
fourni par Texcellent mémoire encore inédit de 
M. le capitaine Bérard. A l'ouest de CoUo, il existe 
une montagne conique de aoo mètres d'élévation, 
qui ressemble à un volcan éteint : M. Bérard la 
nomme Roumadia. Une autre située dans la même 
direction, mais un peu plus avant dans les terres> 
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porte le nom de Coudiat ; elle est aussi de foriiit 
conique, de la hauteur de 690 mètres, isolée, fadle 
à reconnaître dans toutes les positions; elle est 
composée de trachytes et de basaltes. 

Le territoire de TÂlgérie est presque partout rempli 
de sel et de nitre (1). Les sources salées, les sebkas ^ 
ou lagunes salées se trouvent en grand nombre dao$ 
tous les districts. Les eaux de plusieurs rivières sont 
imprégnées de sel, et souvent leurs bords, à deus ou 
trois brasses de profidodeur, sont tout couverts en 
été de morceaux de sel ou de nitre (a). L^ terre, en 
plusieurs endroits, est imprégnée de salpâtre (nitrate 
de potasse) que les babitans savent extraire et pré^ 
parer. Sbaw et Desfontaines ont décrit les procédés 
qu'ils emploient (3). Ce mélange considérable de 
particules nitreuses et salines ne serait-il pas une^ 
des principales causes de l'extrême fertilité du sol 
de la régence? Telle est la question que pose^ sana 
la résoudre, le savant Desfontaines (4) et à laquelle 
Sbaw et Sbaler (5) n'hésitent pas à répondre affi[r«> 
mativement Elle se réduit à savoir si le sel, le saU 
pétre, le soufre, le bitume, les molécules ferrugin 

(1) Sbaw, 1. 1, p. 295 , tr. fr. Shaier, p. 12, tr. fr. 
(a) Shaw, ibid. 

(3) Shaw, 1. 1, p. S98. Desfontaines^ Noup. Ann. des V^^ 
U XLVII, p. i53. 
(4)/3ii/. p. 33i 
(5) Shaw> 1. 1, p. 295, et Sbaler, p. 12. 



tfretises, [e iritriol peuvent servir d'engrab naturel et 
remplacer avantageusement l'engrais vëgëtal ou 
animal dont les Arabes ne font point usage. 

Tout le monde eonnaU, relativement à la végéta* 

tion, les effets du gypse (qui est un composé de ehaux 

et de soufre), lorsqu'il est employé comme engrais. 

Le résidu des salines est classé par Thaer (i) au 

pombre des engrais les plus actifs. Le même auteur 

assure (2) que le sel commun (muriate de soude), 

lorsqu'il a été lavé par les pluies, et que peut*^tre 

il a été décomposé en partie par Y humus ^ donne, 

pendant les années suivantes, beaucoup de force à 

U végétation. « Les essais, continue Thaer, faits 

« sur l'emploi du salpêtre employé en très petite 

fn quantité, ont présenté des résultats beaucoup pins 

a sensibles que ceux qu'on obtient par le sel conw 

« muù; mais, dans l'usage ordinaire, l'emploi de ce 

a moyen est impraticable, aitssi n'en parlons-nous 

« ici que parce que cette circonstance démontre la 

« fertâiié des terrains qui produisent spontanément 

« du nitrate de chaux. » De nombreuses expé«* 

rknces ont prouvé que le vitriol (sulfate de fer), 

a une grande influence sur la végétation, lorsqu'il 

est intimement combiné avec le charbon, ou même 

atec Yhumus qu'il rencontre dans le sol. « Les 



(i) Principes raisonnes aTAgric. tr. fr. t. I(, p. a64« 
(2) làid, p. 258. 
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a grancls et ineofitestables effets, dit Thaer (i% que 
a produisent le charbon de terre et la tourbe impré- 
«L gnée de vitriol, doivent engager à faire des fouilles 
« pour en découvrir , et à employer ces substances 
a pour Tamendement des terres. y> ' 

$ IX* Climatologie. 

Comme les questions de la c6a$tafnce de la tem* 
perature du globe terrestre, celle de IHnfluence des 
déboisemens et des défrichemens sur cette même 
température, acquièrent aujourd'hui une grande 
importance, je rassemblerai dans les auteurs an- 
ciens et mo(jlernes, toutes les observations qui me 
semblent pouvoir être comparables , et j'appeU 
lerai sur ce point l'attention des savans , des ingc<- 
nieurs géographes , et des officiers d'artillerie et du 
génie xjui pourront se livrer à ces recherches. 

Salluste nous dit (2) que, de son temps , l'Afrique 
septentrionale était dénuée d'arbres, comme elle 
l'est encore aujourd'hui, que les pluies 7 étaient 
rares, «t que la disette d'eau s'y faisait habituellef^ 
ment sentir; ager arbori infecundus ^ codo terra-» 
quepenuria aquarum. 

Selon Pline (3), deux vents changent de nature 
suivant les climats. V^uster (vent du sud), humide 

(i)/3i«^.p. 360. 
(2) Bell. Juff. 20. 
(3)XVni,76, t. II, p. 145. 



et chaud en Italie, est sec en Afr^ne oîi il amtee 

un temps serein mais br&lânt. L'acpiilon ( vent du 

nord ) amène les pluies. Ce £sût est confirmé par 

tous les voyageurs, depuis Peyssonnel jusqu'à Des* 

fontaines (i), et par toutes les observations (aites sur 

les lieux depuis la conquête d'Alger; Dans l'Afrique 

septentricmale, dit le même auteur lalin (a), il est 

inutile de planter la vigne à l'aspect du midi; la 

chaleur du climat rendrait inéme cette exposition 

insalubre pour le vigneron. Lorsqu'on taille la 

vigne et les arbres, on n'a pas besoin de prendre 

une précaution qui est indispensable dans les 

pays plus septentrionaux y celle de tourner vers le 

sud les coupures des branches. 

Un autre passage très curieux de Pline (3), extrait 
des mémoires de Suetonius Paulinus, qui avait gou- 
verné les Mauritanies, indique sur la cote de la Mau« 
rilanie Tingil^ue, près de Sala, par 34^ de latitude, la 
coexistence de la culture en grand du palmier et de la 
vigne. Extant i^estigia habitati quondam soU^ vinea^ 

(i) Voyez entre autres Peyss^nel, Mss. lettre X, p. a, 
Mjm. de Desfontaines sur les plantes économiques qui ciois- 
sent dans les régences de Tunis. et d'Alger. Nou^, Ann. des 
Fi^. t. XLVII, p. 3si6.— Shaler, p. 1 1 et la. 

(a) L . c. 

(3) V^ i> 1. 1, p. a4a. Solin dit la même chose en parlant 
de la partie du mont Atlas située près de Lixos : Haàitatus 
ante^ ut indicat loci faciès, quondam cuhu exercita, inqua usque 
adhuc çitis et palmœ extat 9estigium, SoUn^ c. 24* 
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rum pidmetommqùe retiquiœ. Cest peut-être \é 
point le plus aiéridionâl ou la vigne puisse produire 
du via. C'est en même temps la limite septeâtrionale 
de la parfiiitematurité des fruits du dattier, et ce sera 
Que observation propre à déterminer la constance 
de la température du globe , qu'on pourra ajouter 
^ celles que M. Ârago a rassemblées ( i ), si elle est con- 
firmée, pour l'époque actuelle, par les consuls euro- 
péens qui résident sur les côtes de l'empire de Maroc. 
Je traduirai en entier le chapitre de Léon sur le 
climat de la Bari>arie, parce qu'il peut être utile de 
compai^r avec l'état actuel de ce climat, des obser- 
vations qui datent de trois siècles (o). 

(c Dans presque toute la Barbarie, ditr-il, les pluies 
« et le froid commencent au milieu d'octobre (3). 
K En décembre et janvier, le froid devient un peu 
' ce plus intense, mais seulement le matin ; du reste 
ce il n'est pas assez fort pour qu'on ait besoin d'allu- 
ic mer du feu. Le froid diminue en février, mais le 
«c temps est si inconstant que le vent y change cinq 
c( ou six fois par jour. En mars, les vents d'ouest 
a el de i»ord-est soufflent avec impétuosité; tous les 

(i) Annnaire du Burean des Longitudes \de i834; notice 
scient, sur Télat thermomctrique du globe ten-eôtre, p. 2o4 
et suiv. 

(2) Léon, p. 76 et suiv. 

(3) Desfontaines confirme ce fidt dans son Mém. sur les 
plantes économiques de la régence d'Alger et de Tunis. 
Noui^, Ann. des Voy. t. XLYIl, p. 330. 
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t arbres se <cou\a*eiit de fleuri» (i). En avril se 
K iiooent presque tous les fruits ; la fin de ce mbts 
a et le commenGeinent de mai donnent des cerises 
« mûres. A la mi-mai on cueille des figues, et dans 
oc quelques lieux, à la mi-juin, oii trouve dés raisins 
«c mûrs. Les poires, les oranges et les prunes attei- 
nt gnent leur maturité en juin et juillet. Les figues 
(c d'automne (c'est-à-dire la dentième rëcolte) niû* 
ft rissent en août. Mais c'est en septembre que les 
a figues et les pèches sont le plus abondantes. Après 
ec la nii-aôût^ on fait sécher uûe partie dés raisins 
<c au soleil. Avec le surplus des grappes on fait du 
« vin et du nioût, surtout dads la province de Rifa 
c( (la cote de Mai!t>cqui borde le détroit de GibraU 
« tar)r. En octobrci on recueille le miel, les grenades 
€ et les coings > en novembre, les olives qu'on abat 
a à coup de gaules, quoiqu'on sache que Ce pro- 
(( cédé est nuisible aux arbres : mais les ciliviers sont 
a si élevés qu'dn ne peut atteindre les fruits avec 
4 des échelles ordinaires. Il y a une espèce de 

(i) DesfontaiDes fait là même ob8ervatioii> i6îd. p. 3s6. 
Poirety 1. 1, p. 190, remarque que sur la côte la plupart des 
arbres sont inclinés vers le S.-E. , et que le vent le plus 
violent et le plus commun est leN.-O. (c L'inclinaison des 
arbres, ajoute-t-il, ne serait-elle pas un mojen pour un 
voyageur déjuger quels sont les vents les plus forts qui ré- 
gnent dans un canton ? d Le même voyagieur indique , au 
commencement de février , une végétation assez avancée , 
ibid. p. i83. 

9 



<^ grosses oUves impropres à fiore 4^ Thuile etque 

« les habitans mangeât lorsqu'elles soQt mûres (i). 

<c Les Africains comptent le printemps du i5 fé« 

a vriçr au i8 mai ; pendant cette période, ils ont 

<i une température très douce. Si du a5 avril au 

<c 5 mai il ne tombe pas de pluie, ils en tirent ud 

a mauvais augure pour leurs récoltes (a)» L'été 

«c dure pour eux depuis le 19 mai jusqu'au iB"" jour 

c( du mpis d'août^ période pendant laquelle Tair est 

(( extrêmement cbaud et le ciel constamment se* 

(( rein (3)« Si par hasard il tombe de la pluie en 

(( juillet et août, tout Tair est infecté et dontte aussi^ 

c( tôt naissance à des 6èvres pestilentielles, doni 

(( il est bien difficile de guérir lorsqu'on en est atta* 

(ç que (4). Ils comptent l'automne du 17 août^us* 



(1 ]Desfontainesajoute, sansétr^ assaisonnées, ibid, p. 35o. 
Plioe parle aussi de ces olives douces qui , étant eéchées 9 
sont meilleures que les raisins* Elles sent très rares , ajou^ 
te-t-ily et ne se trouvent qu'en Afrique et dans les environs 
de Mérida, en Portugal. Plin. 4, XV, t. I, p. 735. 

(2) Il est nécessaire que les pluies continuent jusqu'au 
commeocement de mai. Lorsque les sécheresses commen- 
cent à régner avant ce temps, les plus belles moiésbns sont 
perdues. Desfontaines, ib. p. 33o. 

(3) On trouve une observation analogue dans le Mémoire 
cité de Desfbntaines, ibid, p. 326. 

(4) La même cause produit le même effet dans l'ô^ro ro- 
lÀano et les maremmes toscanes où je Tai observé plusieurs 
fois. 



ft qu'au fl6 Dinrombre. £b aoAt ^ ieptembre la 
<c chaleur diminua. L'époque comprise entre le 
« i5 août et le i 5 aeplenubre e$t appelée le four de 
a toute Fannée, parce que c^ept alors que mûrissent 
M tes figues, les coings et les autres fruits du même 
« g«iire. Enfin, ik eomptenl Thiver depuis le 1 5 no- 
« vembre juaqu^aii i4 février. Les labours se font 
a. ea ootofcre sur les montagnes, dans tes plaines à la 
« fia de soveml^re (f). Les Africains regardent 
« oomme les plos chaods de l'année les 4^ jours qui 
4L suivent Le i a juin (a), et comme les plus froids ceux 
,tf qtii.aMsmepoent au la novenibre. x> 

Du reste, sur les cotes de l'AfiiquQ septentrio- 
nale on sonfiOi^e rarement de l'excès du froid ou de 
•oelpi de la dialeur* Pradant i% ans que Shaw est 
-demeuré à Alger, il n'a tu que ^uz fois le thermo- 
mètre à la. gelée, et alors toute la campagne fut 
couverte de iMige; le mercure ne montait à la 
grande cÂa/mrqua lorsque le vent soufHait du c6té 
du grand désert* «L'on peut juger, ajoute Shaw (3), 
5 de l'égalilé de la température de ce climat, parce 



(i) Il arrive Déanmoins quôn ne sème le blé que dans 
le mois de dëcerobre ou même de janvier, lorsqu'il ne com- 
mence à pleuvoir que dans cette saison. Desfôntaines, ihid, 
p.3s8. 

(s) Cette opinion est conforme aux observations consi- 
gnées dans le mémoire de Desibntainef ^ ibid. p. 3a6. 

(3) T.I, p. 28j,lr. fr. 
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«c que le baromètre ne varie , quelque temps qu'il 
a tasse j que d'un pouce et 3/ lo, c'est-à-dire depuis 
a ^9 pouces i/io jusqu'à 3o et 4/io«* Le même 
auteur porte (i) la quantité moyenne de pluie qui 
tombe à Alger dans une année, à 27 ou 28 poiM^es* 
La moyenne qu'il doùne , d'après les observations 
faites en 1730, 3i , 32 et 33, années pei^nt les- 
quelles il tomba des pluies extraordinaires, ser^t 
de 37 pouces i/a. Desfontaines, d'après les ren* 
seignemens que lui a fobràis un missionnaire dont 
les observations embrassaient plusieurs années con- 
sécutives, estime qu'il tombe à Alger, terme moyen, 
de 3o à 36 pouces d'eau par année. 

Notre savant botaniste a aussi fait dies remarques 
thermométriques dans la régence d'Alger. Il y gèle 
rarement, dit*il , au milieu de l'hiver, et le thermo- 
mètre de Réaumtir se maintient ordinairement, dans 
cette saison, à 8 ou 10 degrés au'^dessus de zéro. 
Au temps d^ grandes bhaleurs , le mercure, au mi- 
lieu du jour et à l'ombre^ se soutient toujours de- 
puis 26 jusqu'à 3l degrés (2). D'après ces dotonées^ 
la température moyenne serait de 19^ Réaumur^ 
qui correspondent à un peu plus de 23® centigrades. 
Nous avons aujourd'hui des observadons plus pt*é- 
cises. t)'après un tableau inséré dans l'introduction 

(1) T. T, p. a83, tr. fi-. 

(a) DeBfontaineSy Mém. sur les plantes écon. Nouç. Ann, 
des voj\ t. XLVII, p. 325 et suiv. 
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du DicUonnaire géogra/Mque wwersd publié par 
Cb. Ficquety U température moy^iae, à Alger, 
pendant Tbiver, est de i6 degrés 4/io au-dessus de 
zéro; pendant Tété, de ^6 degrés 8/10, ^ pour toute 
l'année, de 21 degrés 6/io. 

Mais toutes ces pbseryations ont élé généralement 
laites sur Iqs lîotes, et ne peuvent ccmTenfr à la si- 
tuation de iCpn^antîne. Là, pendant 1-hiver, le 
climat est rude et glacé. Une funeste expérience 
supplée pour nous au silence des voyag^eurs; car, il 
ffiut le dire » Ip poiat i|uHl nous importe le plus de 
coQi^aître est précisément cdm <pii n'a été l'objet 
d'aucune inviestif^ion. Si, dans la dernière expédi- 
tion, ^'op avait lais^ un baromètre à Bdne, si on 
ayait exactement observé et noté les indications de 
Imstrument , et qu'on en eût porté un autre dans 
l^ marcbe de 3ôn€^ è Coostantine , la (différence en- 
tri^ les deux baromètres corimpondans^ nous don- 
nerait la biiMteur absolue des divers points de la 
iNoute et des pUteaux de Mansouria et de Goudtat- 
Ali qui toucbent à Constantine. Mais puisqu'on a 
négligé ce qdoyei; d^*ectd'e3^pIoration(cequi prouve, 
pour le dire en. passant, que désormais la science doit 
toujpurs marcber à la suite de la guerre), je suis forcé 
de procéder par inductions , mais je tâcherai de les 
rendre aussi exactes et aussi précises qqe pos- 
sible. 

XiC dattier ne croit pas à Constantine, du moins 
les fruits n'arrivent pas à leur maturité. Les dat^ 



te» y sont; aipporiëet du midi de l'Afrique (i). Le 
latanier f yieat^ mats il y est, dit- on, maigre etra^* 
baugri. Cependdiit ces deux arbres croissent, le se« 
cood dans la Provence, le premier sur les eôles de 
Gênes et même à Rome, où il s'élève à une grande 
I^uiteur^ A Âlgpei*, dit M. Arago (2), dont la tempé- 
rature nioyeo«e est d'environ al'' centigrades, les 
dattes mûrissent bien, quoique infi^ieores en qua- 
lité à celles du midi de l'Afrique. 

A Milah^ près Âe Gonstantine, les pommes et tes 
poires, originaires du nord de la France et dû midi 
de rAllômagoe ont une saveur excellente; là ville 
même a tiré son nom de Tabondance de ces fruits $ 
tandis que selon AL Desfontaines (3), ce^ arbres 
fruitiers importés de TEorope ont dégénéré sur la 
cote. 

A Média, qui est moins éloignée de la côte que 
Ckmstaatine, cactus, agaves, grenadiers, orangers, 
ont disparu> et sont nos arbres de France qui les 
remplacent. On se croirait, dit M. Rôzet (4), dans' 

(1) oc Même à M^silab, dit Shaw^ par 34"* 1/2 lat. et dans 
ce tous Jes lieux qui sont sur les bords du Sahara , l'air é^t 
ce trop froid pour que les dattier» j puissent croître y les> 
(c vergers n'ont que des pêchers, des abricotiers, etc. j^ 
Shaw, t. I, p. i4o. 

(3) Ann. duBureau^des langitudes, année 1834) p. ao&. 

(3) Nouf^. Ann. des voy. t. XLVII, p. 353. 

(4) Extrait du voyage dans ia régence d*Alger. Nou^* 
Ann* dts Voy. t« IjX, p. 386 et suiv. 
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ta Boai^^ne^ àu milieu d'ud éts bourgs de la céfe 
châlonaai^e. 

La vigne cttAt et mûrit très bien sur les côtes 
septentrionales et dans le midi de l'Afrique; Colu^ 
melle (ï) nomme les vignes de la Lybie, dont le 
fruit, pevi propre à la vendange, se vendait pour être 
mangé. Pline (a) vante celles de Tacapé qui pro- 
duiraient oi^dinatrement deux fois Tannée ; aucun 
écrivain ancien, aucun auteur arabe, aucun vojea'- 
geilt* moderne ne parle des vignes de Gonstantine. 
G*est peut-être les environs de cette ville que Pline 
svait en vue, lorsqu'il disait (3) que la nature avait 
refusé aut terres d'Afrique Thuile et le vin, mais 
qu^elle leur avait accordé en revanche de riches et 
fertiles moijssons. 

Enfin la neige et le froid extraordinaire qui dans 
ta d^nière expédition ont gelé les membres et causé 
la mort de plusieurs de nos soldats, sont encore 
plus |[>ropres que toutes les considérations que je 
tiens de présenter, à nous donner une idée juste du 
climat de celte partie de l'Algérie. Tout nous prouve 
que, sur ce point, la température est moins chaude 
que iians les environs de Rome, et même que dans 
quelques endroits de la Provence. Je ne crois donc 

(i) III) 5), 3. Les raîsiDS de hybie sont aussi mentionnés 
par Isidore de SëviUe, Orig. XVII, 5. 
(a) XVI, 5o, t. n, p. ao. 

(3) XV, 3, 1. 1, p. 733. 



{>9S m'ëlpîgner beaifcoup de ia vëritë, en affirniâqt 
que ia hauteur du plateau de Constantine et peut-^ 
^tre celle des montagnes dç Mascara ou le même 
ff*oîd s'est fait sentir, est d'eqvirpn trois cents toiser 
pu-dessus du niveau de la m^r, et presque égale % 
pel)e du plateim de Afadrid. J^ voisiiiage et la tem-* 
pératjure froide des mpptagpes ne doivent pas peii 
contribuer à préserver Constantine de rinfluence 
piorbifique des chaleui:^. 

Jja chaîne de l'Çdoughy vqisin^ de Bon^, e$t coq* 
yiçrtç de nçiges pendant tout l'hiver (i)- Lç châtai- 
gnier y atteint dp grandes dimensions et y donne dp 
hons fruits. Upe partip de la chaîne du Jurjura est 
constammept blanchie par Ips neiges (2). M. Julps 
Texier, dans un mémoire que j'ai déjà pu occasipii 
4p citpr, s'exprin^e en ces tprmes sur la tempérfitnre 
dej$ environs de Constaqtine ; a Les sommets élev^fl 
(ç du Jurjura, dp l'auras, dq grand Atlas sont tou« 
(OC jours couverts de neiges. Lps plaines situées sur 
^c ces montagqes et celles des 3eni*Abes3 (au pie4 
a du Jurjura) des Béni ipoutaleh, au ^ud->ouest dp 
a SitiB, disparaissent sous la qeige pendant une 
fx par^e dp l'année. jLfa ten^pérature pst $\ froide 

(1) Desfontaines, Nouç. Ann, des voy, t. XLVII p. 97. 
La neige^ suivant Békri^ séjourne constamment sur le mont 
Edough. Not. des man^sçr. t. Xp, p. ôog. 

(2) DesfontaineS; ib, p. 84; manuscr. de PeyssonncI, Ifet- 
.treXV,p. 45. 
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f ?i] saflimet du mont Ariyéif <|ii*il y gèle f#rle- 
if ment tous les liûv.er^, » 

A cette hauteur, Tair doit être saîa, le dimat 

,^lubre. Je puis invoquer encore à Tap^ui de cette 

ppinion , tout ce que j'ai dit ailleurs sur Timpor- 

t^nce que les rois numides^ les consuls et les em« 

ptereurs rcvnains attachaient à la possessîop et à la 

çoi^servatipu de Cirta. Il est impossible de supposer 

^^e tant d'hommes éminens, dans le cours de dix 

sièelesi se soient trompes sur le choix d^une posi* 

lion destinée à contenir, à dominer, à civiliser une 

gri^ade parti# de TAfrique. Les voyageurs modernes 

les plus éclairés confirment, par leurs observations 

iur rin)por.tance et l'admirable situation de Gons*» 

tantine, le jugement des siècles, passés et Tautoritë 

irréfragable des fait3 accomplis. Peyssonnel, Shaw^ 

Hebepstreit sont unanimes dans leurs éloges. Poiret 

et Desfontaines nou3 disent que Constantipe est 

extrêmement peuplée, que les environs sont de la 

plus grande fertilité, que la terre est bien cultivée et 

que du hai|t de sjbs n^optiignes, la vue embrasse une 

yaste et ip^ignîfique éteqdue dç plaines, de yaHées, 

de collines, de rivière et de prairies. <c La position 

a de Constantine, dit le consul aniéricain $haler ( i), 

a ^t certaineçient une des pliis heureuses que Ton 

« puisse imaginer, et sous un gouver^ement raisonner 

f ble, elle aurait à espérer toutes sortes d'avantages, y^ 

(i) Esquisse de ïétal éP Alger, p. 20. 
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OT) la condition indispensable pour le succè» 
d'une colonie européenne en Afrique, est le choix 
d'un territoire salubre^ fertile et arrosé où les Euro- 
péens puissent vivre , cultin^er^ travailler toute 
l'anuée, en cdnservant la plénitude de leur acti-^ 
vite et de leurs forces. Il ne faut pas espérer de trou*' 
ver ces oonditions sur leS' points de la côte ^uë nous 
avons occupés jusqu'ici. La Galle est une position 
si insalubre, qtie la fièvre j enlève lés hommes au 
bout de quatre jours^ aussi la compagnie d'Afrique, 
lorsqu'elle existait ^ ne pouvait^elle enrôler pour la 
pèche du corail à la Galle, que des malfaiteurs fuyant 
la vengeance de la justice^ des hommes sans asile^ 
sans ^ablissement, sans ressources, des malheureux 
perdus pa# le libertinage, la débauche, sans prin- 
cipes de religion, sans le moindre sentiment de pro**^ 
hkéé a Si elle ne voulait que des honnêtes gens, dit 
a Poiret (1)5 à qui j'emprunte ces détails, la Galle 
« sérail déswte et le serait pour long-temps, y^ 

Ijes mot*talités annuelles obligèrent autrefois les 
Français à abandonner le Bastion de France oh ils 
avaient établi une garnison. Les maladies furent si 
meurtrières pendant un été^ que, de plus de 4oo hom- 
mes, il n'en resta que six (a). 

Entre la Galle et Bône il existe plusieurs grands 
lacs qui répandent au loin des exhalaisons pestiten* 

(i)t. I, p. 11. 



tîaile^ (l)^ La pUtae ûe Btoe elle-même est basse,* 
sabloQkiease» baignée e& partie par les eaux, cou- 
verte de marécages. Il existait autrefois des ca- 
naux pour recevoir les eauït pluviales; mais Tin- 
soumncè des Turcs les a laissé combler par les 
salUea et lès débris de rochers que cliarrieut les 
torrens; aujourd'hui les eaux, ne trouvant plus 
d'écoultoiéiit, se répandent dans la plaine et forment 
des marais qui occasionent des fièvres. Presque tout 
ceux <(ili s6Dt entrés dans les hôpitaux de Bône à la 
suite de la demiàre expédition , blessés, fiévreux, 
ou ayant les pieds enfiés par Thumidité, sont morts. 
Aitthoé,. Tores ou Français^ tous ont été incu- 
rableà (a). 

Dans la vaste plaine de la Métidja, je tiens ce fait 
d'une source certaine, il n'existe plus aujourd'hui 
que cinq eolons européens ; le reste ou n'a pu s'y 
établir ou en a été chassé par les maladies. 

Ob prétend qu'il serait facile d^assainir les points 
ok jusqu'ici nos efforts pour la culture et la colo- 
nisation ont été déjoués par les maladies. Je l'i- 
gnore. Les exemples oe me manqueraient pas pour 
proiivtey sinoal'impossibilité complète,du moins Tim^ 



(i) Poiret, 1. 1, p. iQ. — Deafontaines, Nçuy. Ann. des. 
Vùy. t. XLvn, p. 98. 

(i)Toir dans le Journal du Commerce du 3 février i836, 
la relation du voyage du colonel Foy^ à Medjas-Baœar, à 
6 iiettes de Guelma. 
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iQ^sç difficulté d'uoe pareille entreprise. Âujout'« 
4'hui encore, comme au temps de Ccëron, d'Horace 
i^i de Tacitei quelques quartiers de Rome et les en- 
virons de celte ville, sont annuellement infestas par 
les fièvres épidémiques. Tout l'or, toute la cons*- 
tance des papes, toute Fhabileté des Médicis, des 
Léopold, des chefs de la riche et industtrieuse Flo* 
rence^ n'ont pu rendre respirable Tair vicié des ma- 
remmes toscanes et romaines. 

Mais, serait-il prouvé que les plaines de Bonc et 
d'Alger sont dans des conditions plus favorables que 
rfig^Q rçmano et les marais Pontins, et que la 
iqain de l'homme peut, à force de travaux, les as- 
sainir et les rendre habitables j. il faudra des dépen- 
des immenses pour arriver à ce but. Ne vaudrait-il 
pas mieui^ le$ employer à tenter d'abord de nou- 
veaux essais de colonisation sur. un autre point qui 
présente dç^ çh<^uces presque certaines de succès? 
IS^ous avon$ échoué dans les plaines de Bône e( de la 
Métidja; faisons Texpéricnçe de la position et du 
climat de Çon.<^tantine. Place forte et avantageuse- 
ment située , climat doux et tempéré , plateau vaste 
et élevé, territoire bien arrosé, fertile et salubre, 
ne sont-ce pas les conditions essentielles de réus- 
site pour l'établissement d'une colonie européen- 
ne? Qu'ont fait les Espagnols dans le Nouveau- 
Monde? Tant qu'ils sont restés sur les côtes noyées, 
marécageuses et insalubres^ à Panama et à Callao, 
à la Véra-Cruz et à Acapulco, la fièvre jaune et les 



miasmes putrides ont dëcimé les colons et les sol- 
dats, ils ont gravi le plateau élevé du Mexique; ifs 
ont occupé Mexico; ils ont esèaladé les hautei 
chaînes des Andes, ils y ont fondé Pôtdsi, Sauta-Fé 
de Bogota et Quito. Là sous Téquateur et leà tropî- 
«fues y mais à aSoovà 4^00, à 3o6o^ à 2^700 niètreà 
de hauteur absolue, ils ont retrouvé le climat salubré 
€^ tempéré, Tâir élastique et vîf de leur mère-patrié. 
Là> ils out cultivé les céréales, nourriture habituelle 
de ieur enfance, propagé fes aninàaux domestiques ^é 
l'Espagne, anciens compagnons de leur^ guerres et 
dé leurs travaux. Lent* population s'est accrue par 
la fécondité des mariages , autant que par Témigra* 
tion àe leurs compatriotes, rassurés désormais con- 
tre 1^ intempéries do climat. Bref, en inoins dé 
deuK siècles, les Espagnols ont couvert de leurs 
col6n^â tout le nouveau continent et occupé les vas* 
test^ntrêes qui s'étendent entre les deux tropiques; 
Que cet exemple nous serve de leçon. La force dé 
ConÀt'aàtine comme place de guerre, son heureuse 
s(ituation, son importance comme pivot d'opérations 
dan^ la conquête et la soumission dé l'Afrique, 
comme rendez-vous des caravanes, comme centre 
des (colnmunications, du commeï*ce, delà culture 
et de Findustrie africaine; sa proximité de la côte^ 
la salubrité de son climat, la fertilité de son terri- 
toire arrosé par des cours d'eau qui ne tarissent ja- 
mais et dont quelques-uns pourraient devenir navi- 
gables; la douce température de ses plateaux élevés^ 
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frais et sains; toute cette réunion de circoAsUiiees 
favorables, nous fiit un devpir, ce me semble , 
d'occuper Çonstantioe , de la garder après l'avoir 
prise, d'y établir les lois, ladministratii^n françaises, 
le siège du gouvernement de l'AlgérJe orientale, et 
d'y tenter l'essai de la fusion des peu(>les etde la 
colonisation européenne qui, sur aucun autre point 
de la régence p n'offre autant de cb^maes de succès^ 



I^ PARTIE. 

STATISTIQUE SPÉCIALE. 

§ I. Population, 

La population de la province de Constantine, 
comme celle de toute l'Algérie, se compose de plu-^ 
âieurs élémens distincts, les Berbères, nommés au- 
jourd'hui Kabayles , les Arabes , les Turcs et les 
Juifs. Les Kabayles sont les peuples autochtones de 
PAfrique septentrionale ( i ). Ces tribus indépendantes 
représentent les premiers habitans de cette partie 
du monde. Quelle que soit l'opinion que l'on adopte 
sur la patrie des tribus qui sont venues d'abord éta- 
blir leurs habitations sur la terre africaine, il pa^ 
raît certain qu'elles sont sorties de l'Asie. C'est du 

(i) Riiter, Géogr, comparée ^ 1. 11^ p. 333, tr. fr. 
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moios ç^ que gemble prouver un paisage remarqua- 
ble de Straboo (i), qui, environ huit siècles avant 
la conquête de l'Afrique par les Arabes, parlant des 
peuplades établies dans les plaines et les montagnes 
situées entre la Gétulie et la Méditerranéei dit 
qu'elles ressemblent aux Arabes nomades. Ces peu- 
ples primitifs se réfugièrent dans les montagnes , 
lorsque les colonies phéniciennes s'emparèrent de 
la côte. Plus tard, sous le nom de Maures et de 
Ni^niidest ils 6rent de vains efforts pour arrêter la 
formidable iovsision des armées romaines, le débor- 
dement des Vandales, les victoires des généraux en- 
voyés par la cour de Byzance , et la conquête des 
en£ios de Mahomet. Chacune de œs invasions aug<» 
menta sans doute le nombre des peuplades kabayles, 
et compliqua les élémens qui les composaient ; car 
les anciens usurpateurs du sol durent faire cause 
commune avec eux pour s'opposer aux progrès des 
nouveaux conquéraqs. On peut donc considérer les 
Kabayles comme le résidu et le mélange de toutes 
les races dont le caractère indépendant a résisté, à 
diverses époques, aux différentes invasions qui se 
5ont succédées sur le sol africain, ce Leur organisa- 
« tiou physique, dit M. Pellissier (2), se prête à 
xK cette supposition, car ils n'ont pas de type bien 
tt déterminé. Les traits caractéristiques des races 

(1) Strab. t. V, p. 48o, tr. fr. 
(a) Ànn. Alger, t. I. p. 5. 
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c( du midi s*y trouvent à côté de ceux des races dû 
Icc nord. Il existe même une tribu kabayle (|ui^ 
<i par tradition, a conservé le souvenir d'une ori- 
lit gitie européenne. » 

Dans la sisconde moitié du septième âiècle, lè^ 
ArabeS) après avoir conquis l'Egypte, s^émparèrent 
éd l'AiVique Septentrionale, jusqu'au détroit dé 
Gibraltar. O'est de là qu'ils passèrent en Espagne, 
et qu'après avoir soumis la péninsule entière, ils dé- 
bordèrent jusque dans lés provinces méridionales de 
la France, oit la victôirie de Charles Martel mit un 
terme à leur formidable invasion. 

Les Arabes d'Afrique se divisent en deux clauses : 
ceux qui habitent les villes, portent plus particu^ 
lièi*oment le nom .de Màufei. Ijes tribus nomades 
qui vivent sdus des tentes et se livreht à la cul- 
ture de la terre et à l'éducation des troupeaux se 
nomment Bédouins (t). 

Les Turcs se sont établis dails l'Algérie un 
commencement du seizième siècle. Les Arabes, hors 
d'état d'arrêter les progrès des Espagiiols qui s'é- 
taient emparés des principaux points de la côte, im- 
plorèrent le secours d'Harourj Barberousse. Ce fa- 
meux renégat, trouvant le rôle de protecteur trop 
borné pour son ambition, se défit par le poison de 
l'émir d'Alger qui l'avait appelé, et .s'empara du 
pouvoir. Après la mort de Barberousse, son frère 

(i) Peyssonnel^ Mss. lelt. V,p, 6. Ann, Alger. 1. 1, p. 5. 
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K.hmr<-£ddia fut nommé paehft é'jL\ger par le suU 
tan Sélim, et ce pays fit dès-lors partie du vaste 
empire oUotnan. Mais comme TAlgérie ne tarda 
pajB à devenir un état indépendant, les Turcs ne for- 
mèrent iamais qu'une faible partie de li^ population 
africaine. On nomme koulougUs les enfans issus 
d'un père turc et d une mère arabe. 

Les Juifs sont à peu près aussi nombreux que les 
Turcs et les koulouglis dans la régence d'Alger. 
On fait remonter l'émigration des Israélites en 
Afrique à l'époque de la destruction de Jérusalem 
par l^e^pasien, mais il paraît plus probable que la 
plupart d*entre eux s'y sont réfugiés lorsqu'ils ont 
été c-faassés d'Europe au treizième siècle. Du reste, 
ils n'ont pas plus à se louer de l'hospitalité des beys 
que de la tolérance iiàs anciens rois européens. 
Méprisés par les Turcs, les Maures et les Arabes, ils 
sont encore forcés, comme ils l'étaient en France 
au temps de Saint-Louis et de Philippe le Bel, de se 
distinguer des ai^tres races par une marque exté- 
rieure. Ils ne peuvent porter que des vêtemens 
Qoirs« La moindre faute contre le gouvernement les 
expose à être brûlés vifs (i)- A Alger, avant la con- 
quête, un quartier de la ville était assigné war^ 
Juifs; il leur était défendu^ comme actuellement à 
Rome, d'habiter ailleurs. Il en est probablemeot 
encore de même à Constaatine, et dans les autres 

(i) Aperça sur diger» p. »33-et «uiv. 

lo 



villes de la rëgenee que nous n'avons pas soti**^ 
mises. 

Parmi les ëlémens qui composent la population 
de l'Algërie, je ne dois pas oublier les chrétiens re^ 
nëgats qui paraissent être presque aussi nombreux 
qu6 les Turcs. Ils jouissaient , avant la conquête , 
des mêmes privilèges et de la même considération 
que ces derniers. Les enfiins qui naissent du ma* 
riage d'un renégat avec une femme maure, se nom- 
ment aussi koulouglis. 

U est impossible d'apprécier, même approximatt« 
vementi la population de l'Algérie en général, et celle 
de la province de Constantiiie en particulier. Les 
registres de l'état civil, les tables de recensement, 
seuls moyens directs d'arriver à un calcul de cette 
nature, sont des actes d'administration entièrement 
inconnus en Barbarie. Les données qui, pour tout 
autre pays, pourroient n«us conduire à une estima* 
tion conjecturale sensiblement rapprochée de la 
vérité , ne peuvent ici être d'aucune valeur. Nous 
connaissons les limites du territoire de la régence 
à l'est et à l'ouest; mais ces limites, du côté du sud , 
étant vagues et indéterminées , et la plus grande 
partie de la population se trouvant répartie sur lés 
bords de la Méditerranée dans une étendue de près 
de aoo lieues , il est, comme on voit, impossible 
d'évaluer le nombre des habitans par myriamètre 
carré. Une évaluation fondée sur les forces militaires 
ou sur les revenus annuels que possédait la régence. 



avant la conquête des Françab^ ne serait pas plus 
exaete; car, d'un côté, les armées permanentes du 
dey étaient compoeées, en grande partie , de soldats 
turcs dont la plupart étaient étrangers à la ré- 
gence; d'un autre côté| un grand nombre de tri- 
bua. des montagnes s'étaient constamment main* 
tenues indépendantes et ne fournissaient aucun 
subside au trésor de l'état. 

Nous n'avons donc, sur ce sujet, que de simples 
probabilités. Le colonel fioutin, en 1808, fait mon- 
ter à 179,500 âmes la population des principales 
villes de la régence. Dans cette évaluation, Alger 
eatre pour 73,000 et Constantine pour 110,000 ha* 
bitans (1). Le consul Shaler (a) pense que le nombre 
des babitaus de la régence était, en i8a3, plutôt 
a^-dessous qu'au-dessus d'un million , et cette éva- 
luation a été adoptée, pour l'année i83o, par les 
auteurs de l'Aperçu sur Alger, publié à cette épo- 
qae (3); mais elle me parait sensiblement trop fai- 
ble. Déjà, verâ le même temps, le Journal des 
sciences militaires avait calculé la population de la 
régence et l'avait portée (4) à près de 1,900,000 âmes 
qu'il distribuait de cette manière : 

[i) Aperçu'sur Alger, p. 121, 
(a) Esquisse de téiat d* Alger, p. 29. 
(3) Aperçu sur Alger, p. 122. 
(4) /^û/. p. 120. 



Ma«r8tBlAntiMt(€tilliviiilettr»et<uitrièr8). i,Uïo,OùO 
Arabes indëpeadaiM (ou Bédeuin»)* 4<io/)oa 

Berbères ou Kabayles. aoô,ooo 

Juifs. 3o,ooo 

l'urcs et renégats. ao^oôo 

KoulougDs. 30,000 

■■■>WI II II 

Total. i ,870^000 

Il est à regretter qu'une que$tion aussi impor- 
tante ne soit pas devenue ^ pour les employés 
de notre gouvernement en Afrique y l'objet d'une 
étude spéciale. J'ai consulté là^'dessus quelques 
liommes graves dont le témoignage , grâce à leur 
habitude d'observation et aux renseigneinens qu'ils 
ont pu obtenir sur les lieux , doit mériter une ^r^ 
taine confiance. Ils font monter à près de quatre 
millions d'individus la population entière de la ré- 
gence. Si Ton considère l'étendue et la fertilité de 
la province de Constantine^ GomparativenMnt aux 
deux autres divisions de T Algérie , il me semble 
qu'on ne peut attribuer à cette province moins de 
la moitié de la population totale. 

On peut s'étonner que dans un pays si fertile 
la population soit tellement hors de proportion 
avec l'étendue du territoire. Peyssonnel (i)attri- 
bue cette espèce d'anomalie au grand nombre de 

(1) Lett. niss. V, p. 10. 
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fenutt^ esolavo» ^m «ont iDOtiies pour la Mpre- 
duction (1)5 à U sodomie géaertiemeBt ea im^' 
parmi l^s Tmw, ft surtout «ux avortemaàs sans 
QOini^re qu^ prali((iii»nt habitncUenieiit,\ioD-seuk- 
ment Uê eoiKSubines, mais eoeove les femm^ lëgi-> 
lîm^s, afin ée ne pas avoir un trop grand nombre 

^ II. Portrmides tribus en prierai; leurs mcçurs, 
leurs caractères. 

Souvent, pendant le cours de mon travail, j'ai 
été Hrrêté par la stérilité des renseigoemens que 
me fournissaient les auteurs anciens, les écrivains 
arabes et les ^voyageurs modernes. Je me trouve ici 
dans un embarras tout-i^-fait opposé. Les relations 
de tous les voyageurs qui ont visité l'Afrique septen- 



(i) Il est aujourd'hui reconnu que la pJMraliié dti$ &m^ 
mes, loin d'êti^e pour la populatiou ]uq Clément d'augmeo* 
tation^ est plutôt une caufe de décroîssement. Du reste il y 
adi^ lon^-tetnps que la polygamie est en usage dans TA- 
6A[ff^ €^t^trioni4«u Sallufte dît, idansson histoire de la 
gni^rr» de Jugurtba, quecib^z les M^ums fties fihuatdea 
les mariages iie formenl; p«i8 une cbMne J^or^ éU^çite, p^ra^ 
qu'en proportion, de safprtune, on ^ prend beauçotMpd/^ 
femmes, les uns dix, d'autres davantage, et les rois beaucoup 
plus encore. Sallust. Beil. Jug. c. 82. Suivant Procope, 
Jw Ms 4e8 iiaurea leur permettaient d'avoir 60 femmes : 
' Bell. Vand, II, 1 1 . Voyee aiiaei |kr4>Gli, t. V, p. ^fio, tr. fr. 



trioûale sont remplies de détails sur le génie et la 
manière de vivre de ses habitans. Depuis six ans que 
nos troupes occupent les principaux points de la 
cote, on t pu vérffîef ces données, les compléter, 
lorsqu'elles étaient îuuflBsantes, les modifier en ce 
qu'elles présentaient de défectueux. Aujourd'hui Fon 
peut dire que les usages des habitans de4'Âfrique 
septentrionale sont généralement connus. Je ne 
m'arrêterai donc qu'aux traits gétnéraux et aui^ par- 
ticularités qui oiSriraient un caractère évident de 
nouveauté ou qui paraîtraient susceptibles d'ap- 
plications utiles. Ainsi , l'on ne doit pas s'attendre 
à trouver ici des détails sur la vie intérieure des 
Arabes, sur leurs vétemens, leur nourriture , leurs 
mariages ^ leurs enterremens , etc. Pour tous ces 
renseignemens spéciaux , je renvoie mes lecteurs 
aux nombreux ouvrages qui ont paru jusqu'à ce 
jour, et surtout aux lettres de Peyssonnel et de 
Desfontaines que je publierai incessamment et qui 
présentent, sur ces divers points, comme sur beau- 
coup d'autres , le plus vif intérêt. 

(c Les Kabayles, dit Shaler (i), sont blancs, de 
ce taille moyenne, nerveux, robustes, actifs comme 
«c le sont d'ordinaire les montagnards , et toujours 
« maigres; ils ont l'esprit vif, les mœurs sociales et 
ec d'heureuses dispositions. Beaucoup d'entre eux, 

(t) Esquisse de Vétai tt Alger ^ p. 1 18 et suiv. — Rîtter, 
Géogr. comparée f t. II. p. s4o> ^« ^* 



« qui ont le teint clair, les cheveux bloiMb, rap- 
« pellent plutôt des paysans du nord de l'Europe 
a que des habitans de l'Afrique. y> L'amour de l'in- 
dépendance est le trait le plus saillant du caractère 
des Kabayles : l'adresse , la force, la bravoure, for- 
ment leurs qualités dominantes (i). S'il faut en 
croire Shaw (a), l'hospitalité ne serait pas chez eux, 
comme chez les Arabes, une vertu bien pratiquée. 

L»es Kabayles forment une quantité de tribus 
diffërentes, qui touties ont un chef particulier et se 
font gloire de ne jamais s'allier avec les autres na« 
tions. Ils habitent toujours les montagnes jusqu'à 
leurs cimes les plus élevées. Leurs maisons (gurbies) 
sont construites en pisé , c'est-à*dire avec de la 
terre pétrie et séchée au soleil, ou avec des claies 
enduites de boue (3). Les toits de ces habitations 
sont en paille ou bien formés de gaxons appliqués 
sur des roseaux et des branches d'arbres. Le village 
formé par la réunion de toutes les gurbies d'une 
tribu se nomme dashkrah. 

Les Kabayles ne descendent jamais dans la plaine 
que comme ennemis ou comme aventuriers. Quel- 
ques-uns cependant vont habiter les villes ; ils y 



(i) Awi. Algér^t. I, p. S. 

(3)Préf. p. X,tr. fr. 

(3) De là viennent peut-être les noms de Gouràa, de Cu-^ 
rubis, de Gourhos, que portent plusieurs villes de la régence 
de Tunis qui sont aussi bâties en pis<$. 
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aeqepl«iit des empbis chez d«s pariicuKcrs, ou se 
mettent,' en (Qualité de domestiques, au servide de 
quelque riche maison. Mais ils conservent uo- si 
grand attachement popr leurs montagnes, qu'ils ne^ 
peuvent guère passer six mois sans aller les revoir, 
au. risque de" perdre leurs emplois dans des familles 
qu'ils aimant et qui les traitent avec douceur. « Tel est,^ 
<f dit Shaler (j), IVmpire de ce sentiment national^ 
a qu'il m'est arrive de voir une fois tous mes do- 
ce mystiques m'abaridonner tout à coup, sous pré* 
(t texte que Uur pay^ était en guerre et avait droit 
<i a IçOrs $ervioe3* ^ ' 

Il doit 'certainement y avoir de l'exagération dans 
le portrait que fait l'abbé Poiret de ces farouches-^ 
babitana des montagnes (7). Après les avoir peints 
^us les ^oûleur^ les plus noires, il finit en disant : 
a Je ne serais pas éloigné de croire qu'il y a parmi 
a eux des anthropophages, tant ils sont affamés et 
« avides de sanç humain. Personne n'ose pénétrer 
c( dans les gorges de leurs montagneSé )> Ce dernier 
trait prouve <)ué le^àvant voyageur écrivait sur des 
oiii*dire. Ce n'est donc paa lui faire injure que de 
révoiquer en doute, l'eitactitude de ses assertions* Je 
ne prétends pas cependant me faire le champion de 
la civilisation des Berbères. Leur amour excessif 

(1) Esquisse de Vétal d* Alger, p. 123. Yoyez aussi Ritler, 
Géogr. comp. t. TI, p. 240, 2^} , tr. fr. 
(3) Voyage en Barbarie^ 1. 1, p. Sg. y 



pour rhidëpendafice doit entretenir en eux une sus-* 
ceptibilitë farouche i et contribuer puissamment à 
maintenir la rudesse primitive de leur caractère.' 
Aussi, s'il faut en croire Ritter (i), les habitans de 
TAtlas ont-ils entre eux des dissensions continuel- 
les. On ' les voit se livrer des combats à mort, ka« 
bayle contre kabayle, tribu contre trilHi, village> 
cootre village, et maison contre maison. Les ven^ 
geances héréditaires détruisent toutes les familles, et 
éioufTent chez ces peuples tout sentiment d'bu* 
manité* 

Poiret me parait plus heureux dans le tableau qu'il 
nous a laissé du caractère des Arabes proprement 
dits. Yoici d'abord , d'après cet auteur, la physio* 
Domie des individus de cette nation : k D^ yeux 
ff pleins de feu et de courage, un regard férooe^ des 
a traits mâles et fortement prononcé! , le nez aqin* 
« lin , des bras nerveux, la taille haute, la démar* 
« ebe fière> les jambes, les cuisses et les épaules 
« presqiie toujours à nu : tel est l'extérteur de la 
« plupart des Maures. Us ne sont point natorelle** 
a ment noirs, malgré le proverbe, et comme le 
^ pensent plusieurs écrivains ; mais ils naissent 
a blancs, et restent blancs toute leur vie, quand 
« leurs travaux ne les exposent pas aux ardeurs 
« du soleil. Dans les villes, les femmes ont une 
<( blancheur si éclatante, qu'elles éclipseraient la 

(i) Géoffr, comparée y l. III, p. i83, tré,fr. 
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« plupart de nos Eoropéeiifl^; mais 1^ Mauresques 
« montagoardes, sans cesse brûlées par le soleil ^ et 
« presque toujours à moitié nues, devienaent même 
« dès l'enfance , d'une couleur brune qui approche 
«i beaucoup de celle de la suie (i). » 

On doit naturellement s'attendre à trouver une 
civilisation assez avancée parmi les habilans des 
villes situées sur la cote. L'étendue de leur com- 
merce les ayant mis en contact avec toutes les na- 
tions de l'Europe , la rudesse originelle de leur ca- 
ractère doit avoir successivement subi d'heureuses 
modifications. Il en est de même sans doute des Arabes 
de Constantine, ville qui, par sa position, est l'en- 
trepôt général du commerce entre la cote et les 
contrées méridionales de l'Afrique; aussi Léon l'A- 
fricain (2) vante-t-il la doueeur et la politesse de leurs 
mœurs, hanestatis amantissimi. Il ne peint pas 
moins avantageusement les habitans des villes ma- 
ritimes de G>llo, de Gigel, de Bone (3), louant leur 
humanité, leur bonne foi, l^ur civilisation, ingenkmi 
libérale^ fidissimum^ kumanissmum. 

'Mais les choses changent de face à mesure qu'on 
quitte les bords de la mer pour s'a Vjaocer. dans les 
terres. Déjà à Milah Léon (4) ne trouve plus chez 

(i)Poiret, t.I,p. 3i; 

(3) P. 539. 
(3)P.537,534, 545. 

(4) P. 544. 



— un- 
ies hdÂlâiis d'autre «tijét d'éloge q[ue la force de 
leur ^onstitutioD, cii^es vaUdissimi. Du reste^^ils ont 
un caractère sauvage, rudioii ingénia proediti. Le 
Jbey de Cousiantine y envoie, tous les ans, un ofBcier 
pour lever le tribut et terminer les procès qui 
peuvent s'élever dans la ville; cet officier, dit Léon, 
.est souvent massacré par les faabitans. 

Lie méine auteur (i).6iit un portrait si cpouvan- 
table des Africains établis dans l'intérieur des terres, 
^*on a quelque peine à ne pas le croire exagéré^ 
jbian qu'iLassure que sa description ne s'éloigne pas 
de la vérité de Vépaisseur d^un doigt (a). D après 
lui, les peuplades africaines sont des sauvages sans 
mœurs, sans loi, sans religion: les vols, les trahisons, 
l'assassinat, rien ne leur coûte pour satisfaite leur 
insatkible avidité. Abandonnés, sans aucun frein, à 
toute la fougue de leurs passions, dès qu'ils sont 
sortis de l'enfance, ils se plongent dans la plus hon- 
teuse débauche. Le père favorise lui-même le liber- 
tinage de. sa fille. Rien n'égale leur profonde igno- 
.rance, si ce n'est leur excessive cruauté. Remplis 
d'un féroce orgueil, ils oublient les bienfaits les 
plus signalés; 17$ grattent sur le marbre la plus pe« 
tite injure pour en perpétuer le souvenir. En un 
mot, ils ressemblent moins à des hommes qu'à des 

(i)-Léotî>p.9i-98. 

(2) Hoc in loco lecloi*em rogatum veljm, hune nostrum 
laborem ne lato quidem digito a vero disoedentem, p. gS. 
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bêtes fik*oce$y t^itam agurU betltmam, et ^jéon, qui 
répète jusqu a trois fois ce trak caractéristique y 
semble regretter, eu finissant^ de devoir le jour à 
une famille africaine^ et d'avoir reçu en Âirique sa 
première éducatioa. 

Ua écrivain moderne, BL Pellissier, qui cependant lit 
a pu comme héon peindre d'après nature, now ^ 
fait (i), des m^urs arabes, un tableau bien dUfé- Q^ 
renU Leur vie errante et nomade est due surtout à i 
leur amom* passionné pour la lii^erté «t l'iadëpeti* '; 
dance. Quoiqu'on leur prête un attachement absolu 
et non raisonné auj( coutusies 4e leturs ancdtres , il 
semblerait, d'après M. Pellissier, qu^ils ne négligent 
aucune occasion d'améliorer leur position. Us sont 
doux\)our leurs femmes, tendres pour leurs enfans, 
bienveillans pour leurs serviteurs et très polis en- 
tre euK. Bien qu'ils soient avides d'argent, ils se 
montrent généralement moins âpres au gain que 
les marchands européens établis dans l'Algérie. 
Us exjercent gratuitement et avec beaucoup de 
grandeur d'ame , les devoirs de l'hospitalilé. La 
cruauté qu^ils ont montrée dans nos dernières 
guerres , est le fruit de la politique des deys , et 
souvent des représailles pour la barbfire conduite 
dont les Arabes n'auraient pas donné le premuir 
exemple. Enfin leurs mœurs , dans le sens le plus 
restreint qu'on attache à ce mot, sont plfiines de 

(i) Jn^* dlgér. 1. 1, p- ftS^ig. 
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dlttioâtessfr el de décenccf. Ils rougissent souvent, 
comme déjeunes filles^ à des conversations troplibres, 
et quoiqu'ils ne soient pas eotnplètement étrangers 
à de condamnables écarts, cependant les exemples 
étt sont rares chez eux. Enfin, Texistence intérieure 
des Arai)es, en temps de paix, diffère peu de celle 
de nos campagnards , si ce n'est qu'<;]}e est moins 
occupée , et ceux d'entre eux que letir position met 
au-dessus du commun, ne seraient déplacés dans 
aucun salon parmi les nations européennes (i). 

J'ai cru devoir reproduire les principaux détails 

décès deui^ tableaux si opposés, tracés à trois siècles 

de distance, et dans lesquels Terreur, s'il y en a une, 

est sans doute la conséquence d'une obseryation 

imparfaite plutôt que le résultat de la partialité. 

Tous deux ne sauraient être vrais, car alors il faudrait 

supposer que, depuis Léon l'Africain, les Arabes ont 

passé d'tm état approchant de celui de la brute, à 

un cfegré assez éminent de civilisation. Or, leur 

manière de vivre bien connue, ennemie de tout 

progrès et de toute innovation importante, repousse 

uûe telle supposition. L'un des deux portraits est 

donc infidèle; peut-être le sont-ils Tuu et Tautre. 

Il faut avouer cependant que les récits des voya- 

(l) J€ dois dire que les traits cités par M. tellissier 
(p. 397) pour justifier cette dernière assertion, s'appliquent 
non pas à un Arabe citadin, mais à un clicf de Iribu des 
montagnes. 
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geurs fnodfi*A«s^ Peyisoimely B^beBstreit, Siiaiir, 
Desfontaineft et surtout Poiret (i) ne sont pas ew 
faveur du caractère des Arabes. Je donnerai leurs 
jugemens divers lorsque je parierai en détail des 
tribus qui habitent le territoire de Constanline. Il 
me suffit, pour le moment^ d avoir établi, en repro*»^ 
duisant deux opinions si diamétmlemcnt opposées- 
sur les mœurs générales des Arabes d'Afrique, com^ 
bien cette question, que Ton croit si connue, a be«- 
soin encore d'être sérieusement étudiée. 

Après l'amour de l'indépendance, qui leur, est 
commun avec les Kabayles, le trait le plus saillant 
du caractère des Arabes, et sui* lequel tous les auteurs, 
sont d'accord^ est leur passion pour l'argent. L^îs-? 
toire de la guerre de Jugurtha nous apprend que ce 
défaut était inhérent au caractère des anciens Nu- 
mides. C'est par de riches présens , par de magnifi* 
ques promesses, que Métellus détermine les députés 
que lui avait:adressés Jugurtha, à faire tous leurs ef«- 
forts pour s'emparer du roi numide et le mettre 
mort ou vif au pouvoir des Romains (a). L'appât 
des récompenses promises par le consul avaijL seul 



(i) Les voyageurs qui ont précédé Poucet n'ont donné 
que des particularités. Poiret s'est fort étendu sur les mœurs 
générales des Arabes et son récit n'est guère plus flatteur 
que celui de Léon. Voyez les lettres VI, VII, Vïll, XV, 
XVI, XVII, XIX, XXVIII et XXIX. 

(2) Sallust.'^e//. Ja^. c. 5o. 



dëtermii» Bomilcar etNabdalsa, lepremier^ Ueute*^ 
nant de Jugurtfaa, le second. Numide aussi distingué 
par ses richesses que par l'éclat de sa naissance, à 
s'unir pour trahir leur prince, et terminer la guerre 
en le livrant à Mctellus (i).Ix>rsqueJugurlha, épuisé 
par les victoires successives de Marins, n'eut plus de 
ressources que dans 1 alliance du roi de Mauritanie 
dont il avait épousé la fille^ c'est en distribuant l'or à 
pleines mains et en en promettant encore davantage , 
qu'il parvint à gagner les courtisans de Bocchus, et^ 
par leur entremise , Bocchus lui-même (a). 

Les Arabes ont conservé au plus haut degré cette 
soif de l'or , qui caractérisait les anciens habitans 
de l'Afrique. Ils aiment à thésauriser, et ont ta cou* 
tume d'enfouir leurs' trésors (3), parce qu'ib n'ont 
aucun besoin d'argent, ne voulant augmenter ni le 
nombre de leurs troupeaux , ni celui de leurs et* 
claves, et que, d'un autre côté, ils ne tarderaient 
pas a être dépouillés si les beys venaient à soupçon- 
ner leurs richesses. Mais se trouvent-ils ruinés par 
les guerres civiles, alors ils ont recours à leurs tré- 
sors enfouis ; ils s'en servent pour acquérir un iiour 
veau troupeau, pour élever de nouvelles tentes et 
racheter leurs femmes et leurs enfans. Ordinai- 
rement Iç mari a seul connaissance du précieux 

(f) Ibid. c. 73. 
(3) 7^1//. c. 8a. 
(3) Ann, Alger. t.I, p. 299. Poiret, t, I, p. 94, 9^- 



(téflàt, et s'il meurt, son secret meurt avec luL 
« G'est ainsi, dit Poirct, que la Barbarie renferme 
Cl des piastres nombreuses perdues pour toujours , 
a et que la plus riche mine de ce pays esten argent 
a monnoyé. i> 

J^ai cru devoir insiâtér sur la cupidité des Arabes, 
parce que c'est là le côté faible de leur caractère et 
le point par où il faudrait les attaquer. Les hommes 
qui connaissent le mieux le pays pensent qu'un 
million répandu à propos et distribué avec discer*- 
nement ferait plus que dix milles baïonnettes pour 
ta k^umission du pays (i). 

• Les premiers hommes à gagaer, parmi les Arabes, 
Seraient peut-être les marabouts, <r Ce sont , dit 
«t M. Pellissier (12), des hommes' qui se consacrent en- 
d tièrement à Dieu , et qui se distinguent par leurs 
« vertus i^t leurs bonnes œuvres. Ils sont en dehors 



(1) Poiret, 1. 1, p. 210, rapporte un trait qui prouve que 
les Turcs n'ont pas moins de passion pour l'argent que les 
Arabes. Uîi ambassadeur anglais demandait au dey d'Al- 
gei* réparation d /une insulte faite à un vaisseau de la marine 
soglsase : il teroiinait sh harangue en faisant entendre au 
dey que le roi d'Angleterre pourrait bien venir bombarder 
Alger. Le dey, qui l'avait ëcouië jusque là sans lui rien ré- 
pondre, l'interrompant : Combien en coutera-t-il d ton mai" 
tre pour èomôartler Alger? — Telle somme y répond l'ambas- 
sadeur^ — Eh bien^ qu'il m'en ent^oie seulement la moitié , et je 
fais raser Alger. L'envoyé ne put obtenir d'autre réponse. 

(2)T. I, p. 3oi. 
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« <hiU hiérardiie sacerdotale : ce sont des saînU vi* 
« vans , fJacéspar V opinion j entre les honmes et les 
«c anges... Lorsque leur réputation est bito établie^ 
« ils exercent sur les fidèles un empire absolu. Toute 
« autorité pâlit devant la leur, et| chosci remarquar 
« bie , ils font en général un bon usage de cet iin^ 
a çnense pouvoir.» Les marabouts, dit Desfontai^ 
Des (i), haïssent les. chrétiens par étàt^ et le peiiple 
leur est tellement dévoué que, s'ils commandaient d*aa- 
sassiner un chrétien, ils seraient promptement obéi#« 
Les excès commis en bien des endrcnts par le» tronpef 
fran^iseSy ne sont certainement pas de nature à chan- 
ger en notre fiaveur les dispositions malveillantes de 
ces chefs de Topiaion. Cependant, M« Pelliâsîar as* 
sure (a) que les marabouts de nom et de&it sont, 
€0 général, des hommes paisibles qui se rangeront 
toujours du côté d'un gouvernem^l réguUer et 
JQsle. Il serait superflu d'insister sur l'influence que 
ces espèces de missionnaires peuvent exeroer sur le 
peuple, et sur l'avantage immense que nous pour- 
rions en retirer si nous parvenions à les disposer en 
notre faveur. 

Après les marabouts, les cliefs de tribus sont le^ 
personnages qu'il importe le plus de ménager. Poiret 
a essayé de peindre le caractère de cette classe im- 
portante (i); mais il s'est basé sur ta vie de deux 

(i) Nouv. Ann, des vojr, t. XliVII, p.' 79. 
(2) Jnn, Alger. 1. 1, p. 3i8. 
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individus qu'on peut j à bon droit , considérer 
comme des exceptions. Aussi ne peiit«on accorder 
une grande conGance à ses appréciations. On doit 
craindre les conséquences de tout système dont le 
résultat serait de blesser la religioti, les mœurs, 
les préjugés même des Arabes. Il faut surtout 
se garder d'attaquer leur liberté. Ce n'est pas 
une liberté politique telle que nous l'entendons en 
Europe, que réclament les Arabes; c'est une liberté 
d^action, une exemption de cette foule de lois et de 
réglemens qui, à tous les instans et dans tous les 
lieux, règlent les mouvemens de chaque membre 
des sodétés européennes , une liberté , en un mot , 
qui ne connaisse d'autre restriction que l'observation 
de la paix, le respect de la propriété et le paiement 
d'un tribut. Le temps seul peut préparer les esprits 
de ces tribus indépendantes , et les disposer à res- 
serrer davantage les liens sociaux qui les unissent ; le 
temps, je l'ai dit bien souvent, et je ne crains pas de 
le répéter, parce que de cette vérité dépend le sort fu- 
tur de nos établtssemens en Afrique, le temps est un 
élément indispensable pour opérer la fusion des 
peuples, d^s opinions, des mceurs et des usages. 
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$ UL Tribus qui hixbitent la proi^ince de 
ConsUmtineé 

Je vais maintenant entrer dans quelques détails 
sur les tribus qui habitent la province de Gonstan* 
tine. lïous possédons sur ce sujet peu de renseigne- 
naens réceus. Les plus modernes sont ceux qui nou» 
sont fournis par Poiret et Desfontaines, mais ces 
deux voyageurs ne donnait guère que des généra- 
lités. Nous avons tes observations de Sbaw et de 
Peyssonnel; Léon l'Africain ert entré aussi, dans 
quelques détails, et ces trois auteurs seront mes au- 
. torités principales. Je me hâte donc de prévenu* mes 
lecteurs qu'ils doivent faire une. distinction entre les 
indications de natures diverses que contiendra cet 
article. Toutes celles qui sont relatives aux mœurs, 
à la manière de vivre, au commerce, à l'industrie 
des tribus, méritent encore assez de confiance, car 
les Arabes ne changent guère : tels ils étaient il y a 
trois siècles, tels on doit encore les retrouver au« 
jourd'hui. Je dois seulement faire remarquer que 
souvent les tribus indépendantes, après avoir ré- 
sisté jusqu'à la dernière extrémité aux exactions des 
Turcs , prenaient le parti , lorsqu'elles se voyaient 
sans ressources, de plier leurs Rentes, etd'allerailleurs 
chercher une vie tranquille qu'elles ne trouvaient plus 
dans leur premier établissement. Peut-être quel- 
ques-unes des peuplades observées par Shaw ne se 



retrouvepoBt plus dans les lieux où il Içs a vues» 
MaisJes reoseignemeas dont il fatit surtout se dé« 
fier sont ceux qui ont trait à la force des tribus. 
Mille circonstances peuvent avec le temps affaiblir 
une tribu puissatite^ et en élever une autre que les 
ancmis voyageurs ont trouvée presque sans impor- 
tance. Je n'en donnerai qu'un exemple emprunté au 
voyage de Poiret (i). La nation des Ouled^Âmours 
était une des plus fortes et des plus nombreu- 
ses de celles qui habitaient sur la frontière des 
deux régences de Tuais et d'Algei*. En 1784 et j ^85, 
la peste et les incursions des tribus voisines la ré- 
duisirent à trois ou quatre tentes habitées par une 
ffiiinzaine d'hommes, qui avaient échappé, comme 
par miracle, au fléau de la guerre et de la contagion. 

On conçoit néanmoins que dans mon but^ qui 
est essentiellanent d'être utile, je n'ai dû négliger 
aucun des renseignemens propres à faire connaître 
le caractère des habitans du pays et, par là même/ 
les moyens qu'on devra employer pour se les rendre 
fevorables. 

A l'est de la Galle on trouve, sur la côte, les Na* 
dis^ tribu indépendante et féroce dont Poiret fait 
i\m portrait af]ft*eux. Sk tes traits dont il se sert pour 
les peindre (9) ne sont pas exagérés, ce sont de 
vrais cannibales qui n'ont de l'homme que l'extérieur. 

(i)T. I, p. i8fl, 19a. 

(2) Voy, en Bdirbfirte, t. 1^ p. 5i^ ^ et suiv. 



fls otatâé en relation decMimeree av«c h com^- 
^ûie d'Afrique^ nais oo n'a jamais ea à aa louer de 
leur bonne foi. 

Le pays aîtué à l'ouest de la Calle se nomme la 
Mazoule; il ^t fort étendu et assez bien cahivé. Lm 
difTérentes nations qui l'babkent sont soumises à un 
seul chef. Les plus considëraUes sont> d'après Poi* 
rét et M. Peliissier (i), les Ouled-Dieb^ les Zulmis^ 
les fieni-Bbamar, les Ouled^el-^rith^ les Beoi« 
Kaïzzeni les Ouied-Stiei, les Agbet«Chair, les JNheed, 
les Ouled-Amor-Bou^^Alyé La tribu des Ouled*Dieb 
tient le premier rang. 

Le premier cheiek donné aux Arabes de la 

Mazoule par le bey de Constantine^ avec au* 

torisation expresse de la Porte Ottomane, Ait un 

des principaux du pays 9 nommé Bettiabesb. Peys* 

sonfiel raconte en détail (si) les excès que commit 

ce chef arabe pour se mettre en possession du com- 

.mandement. Mais ces crimes ne sont rien en com* 

paraison des cruautés inouies qu'exercèrent Ab^ 

dallah et £1-Bey, ses deux successeurs immédiats, 

et dont Poiret nous a transmis les détails (i). Du 

restCi il est constant par le récit de ces deuit voya- 

^eurs que les tribus de la Mazoule étaient Tame du 

commerce en grains que faisait la compagnie d'A*- 

(i) Pèîret, 1. 1, p. 53. Ann. Alger, t. H, p. 63. 
(3) Lettres manuscr. XY, p. 4 et suiv. 
(3) T. I, p. aoo et suiv. 
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^ique^ et qa'îl n'aurait tenu qu'à elles d'anëantîr 
entièfiment ce commerce, si la compagnie eût été 
assez imprudente pour s'en faire des ennemis. Outre 
les céréales, ces tribus cultivent le tabac, les lé- 
gumes en abondance, et se livrent même à l'éduca- |d 
tion des troupeaux* (i). -^ 

Poiret, qui a été long^temps en relation ayee ÂK- «t 
Bey, cheick des peuplades Arabes de la Mazoule, i 
nous a laissé sur ces tribus bon nombre d'observa- ^ 
lions curieuses dont quelques-unes peuvent s'ap- '\ 
pUquer à tous les Bédouins de la province de Cons* 
tantine. 

Les habitans de l'Afrique septentrionale ne con- 
naissent point cette foule de maladies qui viennent 
à la suite de notre mollesse et de nos excès (a). Ils 
atteignent ordinairement l'âge de 65 ou 70 années; 
on ne trouve que dans les montagnes quelques 
exemples d'une plus grande longévité (3). Les maux 
auxquels ils sont le plus sujets, et qui viennent de 
lear malpropreté, de l'insalubrité des lieux qu'ils 
habitent, de leur manière de vivre et de se nourrir, 
de leurs excès avec les femmes, sont les maladies de 
la peau, les fièvres intermittentes^ les ophtalmies, 
les rhumatismes, enfin le mal vénérien qui leur a 
été importé d'Europe et pour lequel ils ne con- 

(i)Poiret, t. I^p. 55, 56, 
(s) I6id. p. 1 15 et suiv. 
(3) Léon, p. 83, 84. 
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naissent d'autre remède (f ) que réim§ralâon dans 
tes contrées les plus méridionales de TAfifique. Du 
reste^ rien n'est plus déplorable que l'éiat des sciences 
médicales dans toute l'étendue des régences d'Alger 
et de Tunis (a) ; aussi les médecins européens sont-ils 
en grande faveur. C'est là une remarque importaate 
et qui peut être d'un grand usage pour le succès, 
d'une exploration scientifique. Le seul moyen de 
iaire des observations géographiques ou gécJogi* 
quesy sans exciter la défiance de ces peuples jaloux^ 
à l'excès de leur indépendance, c'est d'avoir edos* 
tamment l'air de se livrer à des recherches de bo*> 
tanique dans l'intérêt de la médecine, et de se pré«> 
ter à la manie qu'ils ont de se croire malades, 
aossitôt qu'ils sont en présence d'un médecin. 

Sbaw affirme (3) que les Bédouins ne s'occupent 
guère de donner de l'éducation à leurs enÊias. Or, 
Poiret a trouvé dans le douar d'Ali-Bey, chef des 
tribus de la Mazoule, une école publique dirigée 
par un aveugle. « Cet arabe , dit le savant voya- 
« geur (4)» réunissait dans sa tente une douzaine 
< d'enfims des deux sexes, auxquels il apprenait à 
« lire et à écrire. J'ai remarqué qu'ils ne portaient 
a point sur leur physionomie l'ennui et le dégoût 

(0 Ibid. p. 86. — Pôîret, 1. 1, p. 1 16. 

(s) Poiret; 1. 1, p. 1 13 et suiv. PeyasoDaél^ lettres m». 

(3) T. I, p. 338, tr. fr. 

(4) T. I, p. 63. 
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« trop ordinaire daas nos écoles. d'£urope. Le tra« 
< vail^ au contraire^ n'était qu'un jeu pour eux» m 
Ce trait de mœurs, si oppose à ce qu'on sait géaéra«« 
lement de la manière de vivre des Bédouins, doit 
naturellement faire soupçonner que les tribus de la 
Mazoule ont une origine différente des autres peu- 
plades nomades de la province de Constantine, Vtm 
autre observation bien propre à confirmer cette 
conjecture, a été faite, par Peyssonnel, dans. la même 
contrée. Je laisse parler ce voyageur (i) : « Avant 
a que de quitter ce pays, je rapporterai une cir* 
« constance des plus ridicules ei des plus e&traordi^ 
« naires que les Maures de ces quartiers observent 
ce dans leurs mariages. Ils prient quatre de leurs' 
ce amis d'assister au congrès et de tenir les mem<^ 
ce bres de leur future épouse, le prendier soir de la 
c(. consommation^ du mariage* Voilà une coutume 
<c qui choque la pureté et qui paraît être impos<^ 
(c sible parmi des gens assez jaloux, de leurs femmes, 
ce Elle est pourtant véritable, car, outre que je la 
ce tiens de gens dignes de foi, bien des Maures mWt , 
ce assuré avoir été employés à ce bel office. » 11 
n'est guère possible de se persuader que les peuples 
parmi lesquels ce singulier usage est en vigueur, 
soient des Arabes, puisque chez ces derniers, per- 
sonne ne l'ignore, la jalousie est un des traits les 
plus saillans du caractère national. 

(i) Lett. mss. XV, p. lo. 
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Avant d'arriver à Bône, on trouve dans les mon- 
tagnes situées entre la Seybouse et la Maffrag, les 
tribus agricoles des Merdes et des Beni-Salah. Ils 
frisaient autrefois le commerce des grains avec la 
compagnie d'Afrique (i). 

Le beylik possédait dans la plaine des terres consi«^ 
dérables que les beys de Constantine donnaient à 
cultiver à des Arabes à certaines conditions. On 
appelle dans ce pays ces terres azel^ ainsi que les^ 
Arabes qui les Cultivent, ^'autres terres étaient 
affectées aux pâturages des troupeaux du bey ; on 
les appelait azA^ ainsi que les Arabes à qui ces trou- 
peaux étaient confiés. 

Depuis l'occupation de Bône par les Français, les 
Azel et lés Azib ont abandonné la plaine ; on n'a 
rien fait pour les retenir. « Ce fut, dit M. Pellîs- 
c sier , une très grande faute , car ces gens-là 
« auraient continué à cultiver )e pays et à garder 
< des troupeaux pour le compte de la France , 
« comme ils le faisaient naguère pour celui des 
« Turcs. On aurait conservé ainsi, par la conti- 
« nuité de la possesion^ les traces des propriétés 
c domaniales de la plaine de Bône. » 

ot Le peuple de Bône est assez doux, ditDesfon- 
« laines (a), on y vit en sûreté; le commerce de la 
a compagnie d'Afrique n'a pas peu contribué k 

(i) Ann. Alger, t. II, p. 63. Poiret, 1. 1, p. so et 87. 
(a) Now. Ann, des voy, t. XLVU, p. 97. 
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« adoucir les mœurs de ces contrées, » Boue ren- 
ferme des ouvriers et des artisans de toute espèce; 
on y fabrique des burnous^ des tapis , des selles de 
cheval, etc. (i) Ces observations agsez récentes 
s'accordent parfaitement avec les renseignemens qui 
nous sont fournis par Léon l'Africain. Cet auteur 
peint (a) le peuple de Bone comme très civilisé^ 
et adonné , partie au commerce, partie à Tindi^trie 
manufacturière. Il s'y fabrique, au rapport du m^me 
auteur , une quantité considérable de toiles qui ont 
leur écoulement dans la Numidie. 

A Stora , Poiret a remarqué la férocité du carac- 
tère des habitans, que l'argent seul a le pouvoir de 
rendre un peu traitables (3). 

Les environs de Stora et de Gîgel sont habités, 
d'après Peyssonuel, par des tribus kabayles, dont 
il ne donne pas les noms (4). Il existe également , 
suivant M. Pellissier(5),dansles chaînes de l'Ëdougfa, 
plusieurs peuplades d'origine kabayle, mais qui 
parlent la langue des Arabes. « On remarque, ajoute- 
<c t-il, parmi ces tribus, celle des Beni*Mohammed, 
ce presque toute composée de marabouts. » 

Les kabitans de Gigel, dit Léon, sont presque 

(i) Poiret, 1. 1, p. i3i. 
(a) Léon, p. 545. 

(3) Poiret, 1. 1, p. 171. 

(4) Lettres mss. XV, p. 17. 

(5) Ann. Alger, t. II, p. 64. 
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tous ddonnës à l'agriculture^ ceux de CoUo font un 
grand commerce, surtout avec les Génois. Les prin- 
cipaux objets d'exportation sont les cuirs et la 
cire (i). CoUo était renommée, dans l'antiquité, 
jpar ses teintures de pourpre dont la richesse et l'é- 
clat égalaient celles des pourpres tyriennes (a) Cette 
partie de la côte était jadis occupée par la puissante 
tribu de Kétama. Ces Berbères, maîtres de Constan- 
tine, étendaient leur domination sur le vaste pays 
bordé au nord par Bone et CoUo, à Touest par les 
montagnes voisines de Sétif, au midi par le grand 
Atlas, et au sud-est par les villes de Niizawah et de 
Tozer (3). Ces peuples , renommés par leur géné- 
rosité et par l'accueil qu'ils faisaient aux étrangers , 
n'avaient pas honte de prostituer leurs enfans mâles 
aux hôtes qui venaient les visiter, et loin de rou- 
gir de cette coutume, ils auraient cru manquer à 
leur devoir s'ils avaient négligé de s'y conformer. 
Au temps d'Ëdrisi, il ne restait plus de cette tribu, 
jadis très nombreuse, qu'environ 49O00 individus 
répaiidus dans les environs de CoUo et sur les mon- 
tagnes qui touchent à la province de Constantine. 
A CoUo, l'infertilité du terrain force les habitans 
à chercher toutes leurs ressources dans le commerce^ 

(1) P. 534,537. 

(a)Solin.c.XXVI. 

(3) B&n,Not. desmss. t. Xïï, p. 5i6, Edrisi, trad. Jau- 
bert, p. 346. 
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Us Êibriquent, avec du lin qui leur est apporté d'AI<* 
ger, des toiles très communes quHls vendent aux 
montagnards, ou qu'ils échangent pour du blé, du 
beurre, de Thuile et surtout pour des cuirs. Cette 
dernière denrée est leur principal objet de corn* 
merce. Quelques-uns, plus actifs, portent à Tunis 
ou à Alger, par mer, du beurre salé, de Thuile, des 
noix , des figues sèches , et en rapportent des étoffes 
pour leurs habillemens et du sel qui leur sert à sa- 
ler les cuirs en attendant le temps de la traite de 
cette marchandise (i). 

ce Les habitans de Bougie , dit Edrisi (2) , sont 
a riches et plus habiles dans divers arts et métiers 
a qu'on ne l'est généralement ailleurs , en sorte que 
ir le commerce y est florissant. Les marchands de 
a cette ville sont en relation avec ceux de TAfrique 
< occidentale y ainsi qu'avec ceux du Sahara et de 
<c l'Orient; on y entrepose beaucoup de marçhandi* 
a ses de todte espèce. Autour de la ville sont des 
« plaines cultivées, où Ton recueille du blé, de l'orge 
a et des fruits en abondance. On y construit de 
a gros bâtimens, des navires et des galères, car les 
« montagnes et les vallées environnantes sont très 
« boisées et produisent dé la résine et du goudron 
<c d'excellente qualité. On s'y livre à l'exploitation 
« des mines de fer qui donnent, à bas prix, de très 

(l)Poiret, 1. 1, p. i3i. 
(a) P. a37, trad. Jaubert. 
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« bon minerai; en un root, c'est une ville très in- 
« diistrieusè. » Au seizième siècle , Bougie renfer« 
maît encore des collèges dans lesquels d'habiles pro« 
fesseurs enseignaient les arts, les lots, les belles* 
lettres, la philosophie (i). Lorsque Shaw a visité 
fiougie, le principal commerce des habitans consis- 
tait en socs de charrue, en bêches et autres usten<- 
siles qu'ils fabriquaient avec le fer tiré des montagnes 
environnantes* Les Kaba jles et les Bédouins y appor* 
tent aussi tous les jours de marché une grande quan- 
tité d'huile et de cire qu'on expédie en Europe et 
"^daiis le Levant (a). 
^ Les montagnards des environs de Bougie ont, dit 
Léon (3), de nombreux troupeaux de chèvres, de 
boeufs et de chevaux. Ils portent une croix tatouée 
sur la mamelle gauche. Ils se nourrissent de pain 
d orge et ont une grande quantité de vignes et de 
âoyers. Ils fabriquent des toiles communes. Leur 
caractère est extrêmement jaloux. 

Le voisinage de la ville de Bougie, au rapport 
de M. Pellissier (4) 9 est habité par de nombreuses 
tribus de Kabayles qui se distinguent par leur bra- 

(1) Léon, p. 533,590, Marmol. t. XI, p. 4^^ • Ces deiix 
a\iteurs parient aussi des forêts épaisses qui existaient de 
kur temps à l'orient de Bougie. 

(a) âhiw, 1. 1, p. 1 13, tr. fr. Poiret, 1. 1, p. 171 . 

(3) P. 590. 

{^) Ann, Alger, t. II, p. 87. 
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voure. Les plu$ puissans sont les Mj^som dont les 
habitations environnent la ville. Du coté de Gigel 
on trouve les Beni-Aniran^ les Beni*Kessila, les 
Beni-Iddel , les Oula^Ouert , les Beni-Messaoud , 
les Beni-Mimour, les Beni-Anirous^ les Beni-Hassein, 
les Beni'Segrouel, etc. 

Je crois utile d'emprunter encore à Léon rAfri-* 
cain (i) les détails nombreux qu'il doane sur les 
montagnards des environs de Constantinei q(4sont, 
pour nous y très intéressaas à connaître. 4C Le^er- 
« ritoire de Constantine, au nord et à Touest, est 
« rempli de hautes montagnes qui partent jijks 
« frontières de Bougie « et s'étendent dans un es- 
a pace d'environ cent trente milles j usqu'à Bàne^ aux 
a bords de la Méditerrannée. Les plaines sont très 
<i fertiles en olives, en figues et en tout^ espèce 
ce de fruits que les habitans exportent dans les 
ce villes du voisinage. Ces montagnards surpassent 
a les habitans même de Bougie , par la politesse 
c( de leurs mœurs. Ils s'adonnent à plusieurs genres 
«c d'industrie et fabriquent notamment une graudc 
(( quantité de toiles. De fréquentes dissensions 
ce ë'élQvent entre eux à cause de l'inconstance de 
(( leurs femmes qui changent souvent de maris. Us 
« sont très riches et libres de tout tribut. La crainte 
(( seule des incursions des Arabes et des exactions 
(( de leurs chefs les empêchent d'augmenter la cul- 

(i)P.59i. 
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ce ture des terres. Il se tient là , chaque semaine , 
ce mais à des jours diflfërens , un marché très fré- 
c( quenté par les habitans de Gonstantine et par 
(( ceux des autres villes voisines; mais si Ton n'a 
c( pas un ami dans ces montagnes, on court grand 
(( risque d'être indignement trompé par eux. On ne 
tt trouve dans ces lieux ni officiers de justice, ni mi« 
K nistres de la religion^ ni hommes lettrés. Lorsqu'un 
(Si indigène veut écrire à un ami, il a souvent douze 
(( ou quinze milles à parcourir pour trouver un 
QL écrivain. Ces montagnes comptent environ /|0,ooo 
(c Êintassins et A9000 cavaliers. Leurs forces mili* 
« taires sont si considérables, qu'ils n'auraient 
oc qu'à vouloir et à bien s'entendre pour soumettre 
(( l'Afrique entière. » 

Les heaumes dont je viens de donner le pprtrait 
appartiennent sans aucun doute aux tribus kabayles 
qui, d'après Shaler (i), occupent toutes les branches 
de l'Atlas et dont les plus puissantes habitent les mon- 
tagnes de Gonstantine. Chaque tribu tire son nom 
du nom particulier de la montagne qu'elle habite. Les 
Beni-Zeroual, les Beni*Zouaouah, les Beni-Abben sont 
les fils du mont Zeroual, les fils du mont Zouaouah| 
les fils du mont Abben, etc. Les Zouaouah sont^ 
suivant Shaw (a), les plus nombreux et les plus 
riches Kabayles de cette province. Ils possèdent, à 

(1 ) Esquisse de létal dt Alger, p. 118, 121. 
(2)T. I,p. 126, tr. fV. 
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l'est de Bougie, un grand pays de montagnes inac* 
cessibles. Ils ont plusieurs villages et un collège avec 
des fonds pour l'entretien de cinq cents taiebs ou 
savans. 

Nous avons peu de renseignemens sur Les mœurs 
des tribus arabes qui campent dans les environs de 
G>nstantine. Ce qui paraît certain , c'est que le seul 
moyen propre à agir efficacement sureu:i,c'est la force. 
Qu'on emploie, pour obtenir d'eux quelque chose, les 
manières douces et insinuantes des peuples poli* 
ces, ils s'imaginent qu'on les craint, et n'en devien* 
nent que plus fiers et plus opiniâtres à tout refuser. 
Nous voyons par toutes les relations des voyageurs, 
que quelques coups de bâtons distribués à propos par 
les spahis ou soldats turcs , avaient plus d'effet , sur 
les Arabes, que les prières, les promesses et même les 
présens. Quelle que soit leur avidité, l'argent, dU 
Pœret (î), a moins d'empire sur eux que les me- 
naces et les coups. Yeut-oa gagner ces tribus sau- 
vages? Il faut leur en imposer. Je lisais naguère 
dans une lettre écrite par Iusuf*Bey, après notre 
ipalheureuse expédition : a Je parvins, non sans 
« peine et sans argent, à soumettre tous les Arabes 
<i qui sont toujours et franchement du côté du. 
a plus fort. Ils médirent sincèrement : Prends Cons-- 
« tantine et nous U serons soumis. Pour preuve^ 
« nous te {fendrons le grain dont tu auras besoin et 

(i)T. I, p. i58. 
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c ^ui est dans nos silos , et nous te promettons 
« -qu'aucun acte hostile ne sera commis par les po* 
« puicUions, mais.... prends Constantine. » 

Tous les auteurs s'accordent à nous représenter 
comme des tribus indomptables les Kabayles qui 
habitent le Jurjura et les environs de la porte de 
Fer. La plus renommée et la plus puissante de 
toutes ces tribus est celle des Beni-Abess^ qui pour- 
raient seuls, dit Sbaler (i), défier toutes les forces 
de la régence, s'ils avaient assez d'art pour profiter 
dés moyens qui sont à leur disposition. Voici le 
portrait que Shaw nous a laissé de cette puissante 
tribu (a) : c< Après avoir passé TAdouse, on ren- 
<c contre les Ouelled-Mansoure, qui sont immédia- 
fi lement au-dessous du mont Jurjura, et à l'est de 
« ceux-ci les Beni-Hamdoune. Au sud de ces deux 
a peuplades se voit le Dra«eUHammar^ ou le Rocher 
<c rouge j habitation de Bouzeide (3), qui est le cheick 
(L OU sultan des Beni*Abess. Ces derniers Kabayles 
<( sont pitesqu'aussi puissans que les Zouaouah, 
« puisqu'ils / mettent en campagne plus de trois 
A mille fantassins et de trois cents chevaux. Ils 
€ ont aussi grand nombre de villages, et à Calla, leur 
<( capitale, ils font de bonnes armes à feu, et ont 



( 1 ) Esquisse de F état d^ Alger y p. 121. 
(2)T. I,p. 127, tr.fr. 

(3) Appelé Bousit, par Peyssonnel, et Boigisy parPoiret. 

12 
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(( ilQé fnaQUfactur« Gonsidërable dehykes (i) «I de 
Xi barnous. D I^e vopgeur eoglais ajoute que ee» 
peuples, se trouvant sur le grand chemin de Cous* 
taotinei noat pu maintclnir lettr iadtépeadance 
aussi bien ^ue les Zou^^mafa. L'avantagé de leur 
position a mis ces derniers à l'abri des atteintes des 
Turcs, qui ont toujours fait payer cher aux Bent<- 
Âbess les tentatives qu'ils ont faites pour se sous*- 
traire au tribut. Cette assertion est contraire à eellea 
des autres vo^yageurs. Pôiret assuré (a) que les Turcs 
n^ont jamais pu soumettre les sujets de Bouzeide» 
«c Ce chef, dit«il> enftmcé dans l'Atlas^ défendu par 
« sa position, par de bonnes troupes, par son pro-^ 
a pre courage^ vit tranquille dans ses états, qu'il 
ce gouverne avec modération : ses sujets sont heu* 
ce reux. Leurs mœurs, semblables à celles de leurs 
k chefs, sont douces et pacifiques. Ils sont riches en 
ce troupeaux et en blé, et ne craignent pas de se les 
c( voir enlever. » Poiret ajoute que le sultan Bou« 
zeide estime et protégé les chrétiens aveclesqnelsila 
eu quelques rapports, etqu'il ne leur a jamais été co»- 
traire. Enfin Peyssonnel, qui a visité ces montagnes 
en compagnie d'une troupe de soldats turcs, peint 

(i) Ce sont les tissus ou couyertuies en laine o^ en poil 
de chèvre dont ils couvrent leurs tentes. Les Kabayles et les 
Bédouins s'en servent aussi comme d'un habillement com- 
plet. Shaw, 1. 1, p. 374, tr. fr. 

(2) T. I, p. 170. 
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tialTemeat la terreur qu'^oavaient ces derniers^ 
habitués cependant à vcnr fléchir devant eux toutes 
les tribus nomades de la régence. <c Sous entrâmes^ 
«t dit^il, dâiis le pays du sultan Bousit. G'est ici que 
<ic la peur fait bien changer de ton à nos Turcs; 
^ nous étions au milieu des douars et de monceaut 
a de paille sans oser en prendre. Les moutons ve^ 
et naient boire auprès de nous, et personne n'osait 
k y toucher^ Quoique plusieurs n'eussent que du 
k pain à manger. Sultan Bousit, chef de cette na* 
« tion, ne permet pas que l'on fasse k moindre in* 
€ suite, il ne paie aucun tribut, et l'on s'estime en- 
k core heureux d'être en paix avec lui. y> La capi- 
tale des Beni«Abess, nommée Calla par Shaw, Gala 
par Poirety Kéidh par M. Pellissier, est, suivant ce 
dernier écrivain (i), bâtie sur un rocher élevé, oèi 
i'on ne parvient que par deiux chemins étroits et 
dtfBdles. Elle est entourée d'un bon mur et défen- 
due par quelques pièces de canon. L'étroit défilé de 
la porte de Fer n'en est éloigné que de quatre à cinq 
lieues. 

En remontant rA.douse, au-dessus des Beni-Mes- 
saood, qui sont immédiatement à l'est de Bougie, on 
trouve, d'après M, Pellissier (a), à droite, les Oulad- 
Abd-el-Djebbar , les Senadja, les Beni-Immel, et à 
gauche les Toudja, les Bou-Nedjamen, les Fenaya, 

(i) Anm, algér. t. II, p. 87. 
(«) lèid. p. 86. 
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les Bem-Ourglis, etc. Dans rintérteur des terres, le 
même auteur place les Oulad- Aoieriou , les Béni* 
Barbache, les Beai-Soltman , les Beni-Gratib, les 
Kifser, les Beni-Djellib, les Msisna, les Adjessa, \e$ 
Beni-Chebana, les Beui*Oudjan, les Beni-Isniaël et 
les Greboula. Voici le tableau quUl fait de leurs 
forces, de leurs mœurs et de leur gouvernement : 
« Les tribus kabayles dont je vieps de parler, 
pourraient réunir plus de 20,000 hommes armés. 
Chacune d'elles se divise en graroubas ou districts, 
et chaque grarouba en dashkrahs ou villages. Les 
^aroubas ont des cheicks électifs nommés en assem- 
blée générale et pour fort peu de temps. La justice 
criminelle est administrée dans chaque tribu par l'as- 
semblée des cheicks. Les cadis et les talebs, ou savans, 
administrent la justicecivile.Lorsqu'uneou plusieurs 
tribus entreprennent quelque guerfc , elles se nom- 
ment le plus souvent un chef commun, dont les 
fonctions sont toujours de courte durée. Toutes les 
affaires importantes s^ décident en assemblée géné- 
rale. Il n'existe nulle part un gouvernement plus 
complètement démocratique que celui des Kabayles. 
Us se trouvent si bien de cet état de choses, et de la 
grossière simplicité dans laquelle ils vivent, qu'il 
est impossible de trouver un peuple plus attaché à 
ses usages. Cependant presque tous ont voyagé; 
mais, aussitôt qu'il se sont fait un petit pécule^ ils 
retournent dans leurs montagnes vivre libres et in- 
dépendans. Leur ambition se borne, pour la plu- 
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part, à avoir une femme, une gourbis ou cabane, uir 
fusil, un yatagan, une bêche, une mule et un chien : 
avec celi^, ils sont les plus heureux des hommes. Un 
petit flageolet sur lequel ils jouent des airs natio« 
naux d'un mode lent et monotone, est aussi un de 
leurs élémens de bonheur ( i). Ceux d'entre eux qui - 
ont des maisons en pierre, un cheval, des charrues 
et des bœufs de labour^ sont considères comme 
étant au comble de la félicité humaine. 

<t La religion des Kabayles est le mahométisme/ 
Ds ont des mosquées et des écoles dans la plupart 
de leurs viUages; mais ils mêlent aux préceptes du 
Coran beaucoup de superstitions fétichiques (!2).Leur 
langue nationale, je l'ai déjà dit^ diffère totalement 
de l'arabe, que plusieurs d'entre eux cependant 
parlent avec faciHté. 

(c La langue particulière aux Kabayles, nommée 
langue berbère ou choiwiaj est, dit-on, commune à 
toutes ces tribus de même origine. Cependant elle 

(i) C'est sans doute l'instrument que Shaw nomme gas- 
pah, et qui consiste, suivant lui^ en un chalumeau des plus 
râples, ouvert aux deux bouts et peix^é de trois ou de qua-* 
tre trous, suivant l'habileté de la personne qui en joue. Le 
même auteur a noté plusieurs airs recueillis en Barbarie» 
On ne conçoit , en effet , rien de plus monotone que celui 
qui est en tête de son recueil , et qui doit , suivant toutes 
les apparences, appartenir aux tribus kabayles. Shaw, 1. 1^ 
p. 346, 348 , tr, fr. 

(a) Voy.Poirct,t. I, p. 99. 



doit admettre différens dialectes, comme on peut 
s'en convaincre par la comparaison des trois petits 
vocabulaires que je donne ici. Le premier, tiré de la 
quinzième lettre de Pejssonnel, a été recueilli parmi 
les tribus de l'Auras. Le second, extrait d'un voca* 
bulaire plus étendu imprimé par Desfontaines dans 
les Nouif elles Annales des voyciges (i)^ a été re- 
cueilli à Bone ; il est conforme au dialecte des Ka« 
bayles de l'Atlas. L'autre est emprunté à un petit 
vocabulaire inséré dans le Joumql asiatique en 
i836 (a). Il est dû à M. J. H. Delaporte, qui est né 
dans le pays Qt connaît parfaitement l'arabe et Iq 
kabayle. Il a été lu à des montagnards pris dans 
les environs de Bougie et de Constantine ; ils ont 
reconnu à l'unanimité l'exactitude de l'idiome. 
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LRUR TRADOCTION EN KABA1 


rjuî o'ap&xs 
Delaporte. 


Peyssonoi^l. 


Desfontaincs. 


1 Soleil. 


Tasoucl. 


Tasoul. 


Tçafoukt. 


Il Lune. 


Jourc. 


Tifsiri. 


Teiwri. 


H Etoile. 


ïléran. 


Vtéren. 


Jtçri , x/Vi^. 
Itçran, piur. 


Terre. 


T^ntour. 


Eyred. 


Akal. 


1 Roi. 


Atpgar. 


Salun. 




n Pain. 


Agram. 


Agroum. 


Agroum. 


1 San. 


Haman. 


£in«n. 


Amam. 


H Cheval. 


His 


Aoudioa. 


Aâoud. 


1 Ville. 


Tamcdin. 


Temedinet. 


Tarodint. 


1 Rivière. 


Hicrsal. 


Asif. 


Assif et agrzar. j 


1 Pierre. 


Asscqueriou. 


Edgraga. 


Adgragr. [j 



(i)T.XLVII, p. 367etsuiv. 

(a) Cahier de février ; p. loo et suiv. Le travail le plus 
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Shaw a longuement énumëré toutes les tribus 
qui se trouvent entre la chaîne du Jurjura et Cons- 
tanttne» Je citerai seulement celles qui prëseatent 
quelques particularités remarquables. Les Tulhah et 
les Beni-Merouan , situés au sud de Milab , nous sont 
représentés par le voyageur anglais (i) comme des 
peuplades puissantes et nombreuses. 

On ne reconnaît plus les mœurs arabes dans 
les io^mes usages des Ammer, peuplade qui habite 
le pays aÉ sud«est de Sétif, et chez laquelle les 
lK>mmes ptostituent ouvertement leurs femmes et 
lueurs filles (a). 

Un peu à l'ouest des Ammer et à 7 lieues S. S. O. 
de Sétif , sottt les montagnes des Beni«Bou-Taleb| 
kabayles puissans et fectieux, dont le district serait 
le plus productif de toute la régence, si l'on faisait 
?aloir les mines de plomb qu'il renferme (3). 

La petite ville de Zammorah y située dans les 
moBtagbes qui bofrdent à l'ouest la plaine de Sétif, 
0t industrieuse et commerçante. Oft y fabrique de 
superbes burùQUSy de beaàx tapis et plusieurs autres 
<^avrage& de laine à l'usage du pays. La contrée est 

complet qui existe en ce genre est le Dictionnaire inédit de 
Yentare^ (pii est à la bibliothèque duRoi^ et dont le inonde 
savant attend la publicatipn avec la p\un vive impatience. 

(i)T.I, p. i3i, tr.fr. 

(a) Uid. p. i33. 

(3) Ibid. p. i38. 
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belle et fertile et les habitans sont tous aussi indos* 
trieux que ceux de Zammorah (i). 

Les douars des Raïgah s'étendent dan» la plaine 
de Kassir-Attyre, depuis les montagnes des Beni-^- 
Bou-Taleb jusqu'au Djebel Yousef. Ces Arabes nour* 
rissent beaucoup de bétail : leur pays, couvert 
d'excellens pâturages et de bonnes prairies, est arrosé 
par de nombreuses sources (2). 

Près de Zaidah^ au sud*ouest de Constantkie et 
au sud-est de Sétif^ sont les camps nombreux deS' 
Ouelled-Abdenore, tribu puissante et turbulente^ 
qui possède une vaste étendue de terres cultivées (3). 
Cest dans les champs qui appartiennent à cette tribu 
que PeyssonneL (4) a observé les immenses ravages^ 
causés par les sauterelles. 

Les Ouelled-Draaje cultivent les grandes et fer- 
tiles plaines de EUHulbnah, situées au nord de 
Mésilah (5). 

Si nous tournons, au sud et à l'est, le territoire de 
la ville de Constantine, nous trouvons d'abord ht' 
nombreuse peuplade des Girfah, sur la Seybouse^ 
ensuite les Henneichah, tribu puissante et guerrière^ 
mais aussi polie que généreuse. J'ai déjà signalé la 

(1) Shaw^t.I^p. xâg.Lett. mss.dePej8S0Dnel^XY,p.4i' 

(2) Shaw, 1. 1, p. 134. 

(3) Uid.^. i36. 

(4) Lett. mae. XV, p. i3. 

(5) Shaw, 1. 1, p. i39, tp. fr. 



fertîUte de son riche territoire. Il est séparé jpir la 
rivière Hamise de celui des Neinemchab, aatre na- 
tion également puissante et nombreuse^ mais plus 
turbulente et plus grossière (i). Le district des Gir- 
fah est très fertile, entrecoupé de .collines et de 
vallées, couvert, particulièrement dans les cantons 
montagneux, de bois de haute futaie et de planta- 
tions d'oliviers. 

Les Ouelled-Braham sont limitrophes des Cirfah 
et s'étendent jusqu'à Gonstantine; leur district est 
encore boisé, mais moins que celui de leurs voisins* 
Enfin les plaines qui environnent Tagilt et Tiffecb, 
Ismeuses autrefois par l'abondance de leurs pro« 
ductions, sont cultivées par les Ouelled-Eass et les. 
Ouilan. 

Je terminerai cet article par une observation cu- 
rieuse sur les Kabayles de l'Auras , que Shaw a 
probablement prise dans Peyssonnel, car, comme 
Bruce je dit (2), il n'est jamais allé dans ces mon- 
tagnes. « Us ont, dit-il (3), un air et une physiono- 
« mie différente de leurs voisins. Leur teint, loin 
« d'être basané, est au contraire blanc et rouge, et 
« leurs cheveux sont d'un jaune foncé, au lieu que 
« ceux des autres Kabayles sont tout noirs. » Shaw 
pense que ce sont des descendans des Vandales, 

{\)Ibid. p. i53, 162^ 164* 
(3) 1. 1, introd. p. 33, tr. ir. 
(3) Shaw, 1. 1, p. 149. 
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ou de cette tribu maure du dësefty qii^ Procope (i) 
BOUS r^ésente comme ayant le teint blâiic et les 
cheveux noirs^ tandis que les autres Maures de ces conr 
trées étaieiYt basatlës. Peyssoonel fait le même por- 
trait des Maures de l'Auras qu'il appelle Ouelled-^ 
Bel-Cassem (a); Il ajoute que quoiqu'ils se mon- 
trent Mahométans avec les Turcs et 1^ Arabes, ils 
n'ont au fond aucune religion, a On prétend^ con« 
ic tinue Peysaonnel (3), qu'ils vont à ciertains jours 
« de l'année se laver dans lés rivières , et que là, 
ff ils connaissent la première fetbme (fuTûs ren- 
|Q( contrent. Us troquent kurs femiiies à des condi- 
« tions qu'ils règlent entre eux. En un mot, ils dif- 
.« fèrent^ m'a-it-^oo dit, en bien des choses, des autres 
^ Arabes. » 

« Je vis sur l'Aurasy dit Bruce (4) à taon grand 
n étodnement^ noé tribu d'Africains ijui^^i je ttô 
ne ne puis pas dire qu'ils étaient beaux comme de^ 
» Anglais^ avaient du moins le teint plus clair que 
« les babifeans du midi de la Grande-Bretagne. Ils 
» avaient aussi les cheveux rouges et les yeux 



(i) fieli, Faiid. II, i3. 

(2) Pejssonnel dit qu'ils ont plusieifi*s autres noms^ par- 
ce qu'il y a plusieurs nations ou familles dans ces monta- 
gnes. Elles obéissent toutes à un même chef qu'il appelle 
Sultan Sistera. 

(3) Lett. mss. XV, p. aS. 

(4) T. I, introd. p. Si, tr. fr. 
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a bleus. J en fus bien reçu ; ils me laissèrent libre do 
a faire tout ce qui me plairait. Cette tribu porte le 
p£ nom de Néardi. Ils sont Kabayles et portent 
« entre les deux yeux une croix grecque cpi'ils se 
oc font avec de Tantimoilie..... Ils m'avouèrent avec 
« grand plaisir que leurs ancêtres étaient chrétiens, 
« et ils semblaient bien plus satisfaits de celte 
fc origine que d'aucun rapport avec les Maures à qui 
(c ils font une guerre continuelle. » 

Voici encore à l'appai de ces observations im 
fait curieux que je tiens de sir Grenville Temple. 
Lorsqu'il était à Tc^zer, deux tribus puissantes, au 
sud de Nepbta et de Tozer s'étaient lait la guerre* 
Trods prisonniers furent amenés dans cette der-^ 
nière ville. Sir Temple les a vus ; ils étaient blancs 
comme deç anglais, ils avaient les obevetix dbâtains 
let ne pestaient pas du tout le caractère de figure 
arabe ôu berbère. C'est là aussi qu'£b&*Khal-«- 
doun (i) place nne peuplade de Fp^am^as^ restes 
des anciens Romaiâs qui s'étendaient, dit^il, jns* 
4^'auprès de Cafsa, et qui étaient chrétiens, dq 
même qu'une tribu à %o lieues d'Alger. Ebn«Kbal- 
^un ajoute que, de son temps, en i45o, les chré- 
tiens existaient encore en assez grand nombre dans 
toutes ces (Contrées. Je tiens ce renseignement im- 
portât de M. Quatremère qui a lu en entier les 
hnit volumes in-4'* d'Efan-Khaldoun , dont nço^ 

(i) Bist. dfii Berbers> ntanuscn 
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avons dernièrement reçu la copie de Constanli' 
nople. 

Mon savant confrère m'a assuré aussi qu'il exis- 
tait encore, il y a 5o ans, une population chrétienne 
à quelque distance au sud d'Alger. Or, M. Paravey^ 
chef du bureau d'Alger au ministère de la guerre, a 
vu dans cette ville, en i83a, au tribunal du cadi, un 
homme blanc qui avait les joues roses, les yeux 
bleux, les cheveux blonds, qui était grand et fort 
et qu'il prit pour un Alsacien ou un Saxon. Il le fit 
interroger par un interprète. Cet homme répondit 
qu'il était d'une trilfu à a5 lieues aii sud d'Alger. Il 
parlait l'arabe et le kabayte, mais mal et avec 
beaucoup d'accent. Etait-il de cette même tribu que 
m'a citée M. Quatremèré? M. Paravey crut voir en 
lui un descendant des anciens Yandalesl 

Les voyageurs européens, les auteurs orientaux 
et chinois décrivent aussi, dans le Paropamisus, une 
race blanche, aux yeux bleus et aux cheveux blonds. 
Serait-ce , comme le présumait Rémusat, un peuple 
gothique, l'origine de ces Goths qui ont envahi 
l'Occident au troisième et au quatrième siècle? Cette 
race blanche du mont Auras serait elle aussi un 
reste des familles vandales réfugiées dans cette 
chaîne? Alors on devrait y retrouver quelques ves- 
tiges de la langue teu tonique. Procope affirme qu'en 
539 Justinien bannit de l'Afrique tout ce qui res- 
tait de Vandales et n'y laissa même aucune de leurs 
femmes. C'est là un fait positif qui semble contre- 
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dire l'opinioa de Sbaw et de Bruce, suivant laquelle 
les tribus au teint blanc du mont Auras seraient 
les descendans des Vandales. Certaines circonstan- 
ces atmosphériques, l'élévation au-dessus du niveau 
de la mer, que nous voyons, dans certaines monta* 
gnes, déterminer le changement de couleur du poil 
et des yeux des animaux, ont-elles produit cet effet 
sur les tribus de la race berbère et sur celles de la 
race indo-persane qui habitent, les unes, les sommets 
de l'Auras, et les autres, ceux du Paropamisus? Je 
signale aux observateurs futurs l'examen de ce phé« 
Domène curieux, et je ne crains pas d'afHrmer en 
même temps, que la solution de ce problème serait 
du plus grand intérêt pour les sciences historiques 
et les sciences naturelles. Je le répéterai encore en 
terminant cet article; le but véritablement utile 
d'un travail tel que le mien sera rempli bien moins 
encore parce que j'aurai fait, que par ce que j'enga- 
gerai les autres à faire. 

§ IV. Beuenus de la prouince de ConstarUine. 

Nous ne pouvons donner que des conjectures sur 
les revenus que la régence percevait annuellement 
dans la province de Constantine, avant la conquête, et 
le chiffre de ces revenus , lors même qu'il nous se- 
rait exactement connu, ne nous offrirait encore 
qu'une faible idée de tout l'avantage, que pourrait 
tirer de cette belle et riche province, une adminis- 



tt*atktii sage et ëdairëe. Le bey de Constontîtie était 
un des trois fermiers géoéraux du dey d^Àlger. 
Ghacune des trois provinces qui composent la rë- 
j^nce était imposée pour une sommé déterminées 
selon la capacité qu'on lui supposait pour la payer. 
Ces impôts se payaient paKie en nature et partie 
en argent. Le bey et ses caïds Élisaient tous les ansl 
une tournée dans la province et levaient le tribut^ 
les armes à la main. C'est avec une expédition de 
ce genre que PéysscMinél a visité la province de 
Conétantine. Lorsqu'il partit de Bone avec le caïd 
et Faga, ils avaient avec eux loo jumens et aood 
bœufs qu'ils conduisaient au dey d'Alger (i). Ce 
dernier était obligé dé fournir lôs ti*oupes néces^ 
saires pour assurer la levée des impots; mais l'en* 
tretien de ces troupes était , pendarit toute la tôurii 
née, à la charge des beys« 

Shaw affirme (n) que le tribut exigé par les Turcs 
se composait d'une petite capitatiou et du huitième 
du produit des terres. Il fait monter à 3oo^ooo 
dollars (1^647,000 fr.) le produit des taxes annuelles 
pour toute la régence; mais, suivant lui (3), le hui- 
tième alloué au gouvernement sur les prises agites 
sur mer, les biens des habitans morts sans héritiers^ 
les contributions des caïds indépendans et les exac- 

(1) Lettres mss. XV, p. 3. 
(îi)T,I, p. 402, tr. fr. 
(3) lùid. p. 408, 
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lions fréqaùBtBi des collecteurs de Timpot^ formaient 
aasuelleiaeiit uae somme bien plus considérable. 

Sfaaler donne (i) un tableau dçs recettes de la ré« 
gence pour l'année 1 8a 52. La somme totale s'élève 
à 4349800 dollars (environ 2,360^964 fi**)* ^ <^<^ 
tribution' du bey de Constantine^» pour les impôts 
de sa province 9 y figuré pour 60,000 dollars 
(3a5y8oo fr.) (a); à cela il faut ajouter d'abord 
6,000 mesures dbrge que le bey de Gonstanâné 
ë4ait tenu de payer toutes les années (3). La régence 
pi^élevait en outre 200^00 mesures de blé sur dif- 
fêtSuis chcicks arabes (4) dont quel<|aes«un$ devaient 
se trouver jlans la province de Gonstantine. !Nous 
^¥ons que le domaine national avait , dans tout lé 
territoire de la régence , d'immenses possessions que 
des confiscations souvent répétées et ordinairement 
arbitraires augmentaient chaque jdiu*. J'ignore si le 
revenu du domaine , pour la province de Oonstan- 
tine, était compris dans la somme des 609OO0 dol- 
lars que le bey payait annuellement à l'état. Cette 
somme n'embrasse certainement pas les droits de 
douane^ d'importation, d'aubaine et de succéssioii 
qui étaient fort considérables. 

(1) Esquisse de tétat d'Alger, p. 49* 

(2) Ces évaluations des dollars en taonnaie française sont 
prisesdans l'Annuaire du bureau des longitudes, année 1 836^ 
P- 94- 

(3) Shaler, p. 5o. 
{^)Uid. 
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Une note communiquée par M. Jules Texier, et 
rédigée d'après des renseignemens dignes de foi, fait 
monter à ^^oùo^opo par année le revenu total de 
la province de Constantine. On trouve dans les 
jinnales algériennes (i) un fait qui peut servir à 
confirmer . Texactitude de ce renseignement. 

Vers la fin de Tannée i83o, M. le maréchal 
Clausel avait conçu un projet dont l'exécutiou de- 
vait nous permettre de concentrer tous nos efforts 
et tous nos sacrifices sur la province d'Alger, tout 
en établissant notre suzeraineté sur les autres parn 
lies de la régence. 11 consistait à céder à des princes 
de la famille régnante de Tunis les deux beyliks de 
Constantine et d'Oran , moyennant une reconnais- 
sance de vasselage et un tribut annuel garanti par 
le bey de Tunis. Le i5 décembre, le bey de Cons- 
tantine fut officiellement destitué de ses fonctions , 
et le lendemain parut un arrêté qui nommait à sa 
place Sidi-Mustapha, frère du bey de Tunis. D'après 
une convention passée le 1 8 du même mois, le nou- 
veau bey s'exigagea , sous la caution de son frère, à 
payer à la France un million de francs par an 
comme contribution de sa province. <c Mais il n'était 
(c pas dit, ajoute M. Pellissier, par quels moyens 
<( il se mettrait en possession de son gouvernement. 
(( Il paraît que ce devait être par ses seules forces , 
(( car le général Clausel envoya seulement à Tunis 

(i)T.l, p. i59ctsuiv. 
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^ «quelques officiers français pour organiser y à pèU 
k près à l'européenne, les troupes qui devaient 
(( piarcher sur Codstantine. » 

Cet; engagement pris par uU pHnce îqui devait 
être au fait des rtôsources du pays, noUs porte 
à croire que Tappréciation de M. Jules Texieir 
est à peu près eicacte. Ai<je besoin de dire , en 
terminant^ qu'une colonie europëisnne bien dirigée, 
repartie avec intelligence sur les points les plus fa- 
vorables dé cette grande et fertile province, éû 
' aurait bientôt doublé le revenu? 



ra« PARtiE: 

Géographie comparée. — Archéologib. 

§ I. Filles principales de la pros^ihce de 
Constaniine. 

}e vais maintenant tracer un tableau rapide des an* 
ciennes cités , des monumens antiques qui se trou- 
vent dans la province de Constantine et dont les rui- 
nes, visitées à diverses époques par quelques voya- 
geurs, méritent de devenir l'objet d'une exploration 
nouvelle^ plus sérieuse et plus approfondie. Avant 
de descendre aux détails , j'indiquerai les mesures 

i3 
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générales qu'il serait utile de prendre dans Tintérét 
des sciences historiques et géographiques. 

Le travail le plus important est de fixer astrono- 
miquement tous les points de Tintérieur où pé- 
nétreront les troupes française^. Ces positions exac- 
temèQt détérminéesi sont la hase de toute honne 
géographie moderae, et une condition indispen* 
sahle pour l'e^iécution de la géographie comparée 
de la régence d'Alger. 

Ceux de nos officiers pour qui l'étude des anti- 
quités a quelques attraits, sentiront combien il sera 
avantageux de lever dès plans aussi détaillés que pos* 
sihle des ruines des cités romaines, de recueillir leur 
nom moderne en arahe ou en herhère, de dessiner 
tout ce qui reste des anciens monumens, àrcs-de- 
triomphe, portes,, temples, théâtres, édifices publics 
antérieurs à l'invasion arabe, de décrire leur mode 
de bâtisse, s'ils sont construits avec du sans ciment^ 
en pierres grandes ou petites, carrées, rectangu- 
laires ou en losange, en marbre, en briques, en pisé 
ou en carreaux. 

L'exploration des anciennes voies romaines est lé 
plus sûr moyen de retrouver les positions indiquées 
dans les itinéraires, et que nous ne connaissons pas 
encore toutes à beaucoup près. Il faudrait décrire 
avec soin ces voies militaires anciennes partout où 
Ton en remarquera des traces, suivre ces routes avec 
détail^ dire où elles existent bien conservées, et où 
elles n'existent plus, indiquer leur mode de cons- 
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truction^leslieux où elles passent et les ponts conservés 
DU en ruines qui servaient jadis à entretenir les coni- 
munications. La connaissance des distancés est Tune 
des bases les plus essentielles et les plus sûres d'une 
bonne géographie comparée. Je recommande donc à 
MM* les officiers d*état-major et du génie, la recon- 
naissance exacte des bornes militaires antiques^ du 
nombre de ces bornes existant sur une même ronte^ 
de leurs rapports de position et de distance, et sur* 
tout des noms de lieux et des chiffres qui s'y trou- 
veraient inscrits. A mesure qu'un point aura été \\^ 
site 9 il sera indispensable dVn noter exactement 
la position par rapport aux autres lieux connus, de 
manière à créer petit à petit une carte exacte desl 
localités qui auront été explorées. 

Les inscriptions fournissent j comme on le sait^ 
les moyens d'arriver à la connaissance d'un grand 
nombre dé faits, intéressant l'histoire, la géographie 
les mœurs, qui ne se trouvent pas consignés dans le 
petit nombre d'ouvrages que nous a laissés l'anti- 
quité. Les plus importantes sont celles qui ren- 
ferment uii nom de ville on de colonie, celles qui 
sont relatives à un acte d'administration publiquCé 
Afin de ne pas perdre un temps toujours précieux, 
il est utile de faire un choix parmi les inscriptions 
tumulaires, et de s'arrêter seulement à celles qui pour* 
ront présenter quelque intérêt pour la géographie eb 
pour l'histoire. Il serait avantageux de réunir toutes 
les pierres du les briques qui en contiennent, et de 
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choisir^ pour les déposer daos un des lieux occupés 
par l'aridéei un endroit sûr oîi ce trésor archéo-'' 
logique pût être à l'abri de la destruction. 

Il faudrait apporter une exactitude minutieuse à 
noter la position et la distance des excavation» 
sépulcrales et des ruines isolées relativement à un 
point connu de la côte ou de l'intérieur. Enfin l'hiâ- 
toire et la géographie trouveraient une source pré- 
«neqse de renséignemens dans une collection de! 
monnaies et de pierres gravées, tant romaines qu'a- 
rabes, avec une notice exacte des lieux où elles au« 
raient été acquises et découvertes. 

Après avoir itidiqué ces mesures générales, je 
crois devoir encore signaler quelques localités où 
des explorations, si On a le loisir et le moyen de les 
entreprendre^ pourront amener des résultats impor« 
tans pour la géographie ancienne, l'histoire et l'ar* 
cbéologie. Ces points, je les indiquerai en me diri- 
geant de l'est à l'ouest. Les détails dans lesquels je 
vais entrer doivent paraître minutieux aujourd'hui ; 
ce n'est que plus tard qu'on pourra espérer d'en re- 
lever l'intérêt en rattachant les résultats obtenus 
à des systèmes de géographie, à une série de faits 
historiques, ou même à un ordre d'idées gêné-» 
raies. 

Bya (l'ancienne Vaccà). — A dix lieues environ 
au sud*est de Tabarka, sur les frontières de la ré- 
gence de Tunis, se trouve la ville de Béja, l'ancienne 
yacca , siège d'un commerce florissant du temps des 
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rois de Numidie (i), et sous la domioatioa desRo* 
mains. Les murs et même les fondemens^ des mai- 
sons sont de construction romaine. On y trouve en 
place plusieurs inscriptions dont quelques-unes ont 
été rapportées par Hebenstreit et par Shaw (a). C'é- 
tait encore, en 1724, comme dans l'antiquité, le 
centre d'un commerce étendu , et )e grand marché 
de blé de la province. 

TajiU (autrefois Tagaste). — A peu de distance 
de la Galle, dit Hebenstreit (3), sont les ruines de 
Tagaste (aujourd'hui Tajilt), patrie de saint Augus- 
tin. M. le colonel Lapie la place plus au sud, sur (a 
rive droite de l'Hamise, affluent du Méjerda. Les ins- 
criptions qu'on doit y trouver fixeront l'emplace- 
ment et la synonymie de cette ville importante qui 
restent encore dans le doute. 

Madaure. — A quelque distance de Tajilt, He- 
benstreit (4) a remarqué des ruines près d'un lac 
dont l'eau est saumâtre. Il pense que ce pourrait 
être celles de Madaure, colonie romaine, patrie d'A- 
pùlée, où saint Augustin avait fait ses études. D'An- 
ville Ta placée sur la rive gauche de l'Hamise, à l'est 
de Tagaste, entre cette ville et Keff, l'ancienne Sicca 

(l) Sallust. BM. Jug. c. 5]. 

(3) Hebenstr. Now. Aon. des çoy, t. XLVI, p. 71. — . 
Skaw^ 1. 1, p. 909-21 1 . tr. fi*. 

(3) Nouç. Arm, des s^oy, t. XLVI, p. 68^ 

(4) Ibid. 
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Keneria. Si Ton pouvait explorer cette contrée, ha- 
|>itëe, dit-on^ par des tribus généreuses et polies, eç 
retrouver le nom moderne et le véritable emplace- 
ment de Madanre^ on rendrait un service important 
à la science, car on ne possède encore aucune ins* 
çription de cette vijle , et sa position est incer- 
taine. 

Zama^regia. — C'est environ à lo lieues au sud 
de Tagilt, entre Keff (Sicca), El-Gattar (Tagora), 
plus près de Kassir-Jebbir (Naraggara), et de 
Gbellah (la Killa d'Appien), qu'on doit retrouver 
la fameuse Zama-regia, capitale des rois numides, 
détruite dans la guerre que César fit en Afrique, 
contre Juba et Scipion qui avaient relevé le parti 
de Pompée. Ce ne peut être la Zama de la Proconsu- 
|aire, aujourd'hui Jama^ qui, étant située dans la 
province Carthaginoise entre Ascurus et Dugga, a 
reçu mal à propos le surnom de reff4i des géogra- 
phes du moyen-âge. J'ai eu le tort de vouloir dé- 
truire celte seconde Zama fort obscure qui s'est éle- 
vée après la destruction de la Zama numidique. Mais 
je persiste \ affirmer que cette Jama ne peut être la 
capitale de Juba , située dans une plaine, que ce roi 
avait entourée d'une double enceinte de murailles, 
oïl il s'était bâti un palais, et dont les eaux, au rap- 
port de Pline et de Vitruve, possédaient la vertu 
de rendre la voix des chanteurs forte et mélodieuse. 
J'ai discuté à fond cette question dans le petit vo- 
lume imprimé en i835, au nom de la commission 



r 
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scientifique de l'Algérie, intitulé : Recherches sur 
l'histoire de la paHie de V Afrique septentrionale^ 
connue sous le nom de régence d'Alger^ etc. Je me 
contente d'y renvoyer (i) les personnes qui entre- 
prendront cette exploration importante. 

Les ruine3 de Kala-at-Snaan ou Ghella, qui 
est peut-être la Killa d'Appien, de Naraggara 
(Kas3ir-Jebbir), et dlsmuc.dont la terre a la pro- 
priété de faire mourir les serpens^ doivent se r^^ 
trouver dans un rayon de 7 à 8 lieues autour de 
Zama-regia, que les substructions de sa double en* 
ceinte et les circonstances indiquées feront aisé^ 
ment reconnaîtra, si l'on peut explorer cette con- 
trée. 

2%essa (autrefois Théi^este). — Sur la rive droite 
de rOuadi-Serrat, à i5 ou 18 lieues au sud de 
.Ghella et à i o lieues environ à l'est sud-est d'Hy- 
dra^ se trouve Tipsa ou Tibessa (l'ancienne Tbé- 
yeste), ville frontière de la Numidie, qui n'a encore été 
visitée par aucun autre Européen que par Bruce. Léon 
l'Afiricaia (2) mentionne ses remparts, bâtis par les 
Romaiiis, en pierres de taille énormes comme celles 
du Colysée, la quantité de colonnes, de marbres, de 
pilastres et d'inscnptions latines qui décorent l'an- 
cien Forum çt les autres édifices publics. L'explora- 
tion des ruines de Théveste serait fort intéressante. 

(1) Recherck. etc., p. 76 et suiv. 

(3) B. 547, 548. 
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Pa temple immense et un arc-de-trîomphe d'uq 
goût admirable, y ont été vus par Bruce (i)^ qui 
donne à cette ville le nom de Tipasa, et confirme la 
description faite par Léon des monumens de Ti-: 
bessa. 

Tifferech , Hamisa. — Dans la tribu des Beni- 
Sala, quelques lieues à Test de Guelma, est un vieux 
château nommé par les Maures Tifferech, qui con- 
tient plusieurs inscriptions latines (2). Ami-chemin, 
entre Tifferech et Guelma, Hebenstreit (3) a vu 
les débris d'une très grande ville ancienne, de su- 
perbes portiques bien alignés, des colonnes de 
marbre, des palais encore debout, un amphithéâtre, 
de cent cinquante pas de diamètre dont dix rangs 
sont intacts, le tout en grosses pierres de taille. Les 
Maures appellent ce lieu Hamisa, probablement 
parce qu'il est situé sur THamise. C'est, je crois, la 
colonie romaine de Tipasa que M. le colonel Lapie 
place à Tifferech. Du reste, les noms anciens de 
Tifferech et de Hamisa sont encore inconqus. Ces 
belles ruines, voisines de Guelma, peuvent être fa- 
cilement explorées; je les signale à l'attention des 
pfl^ciers de nos armes savante;s. 

(i)P. 29, introd. ir.fr. 

(2) Hebenstr. Nouv. Ann, des voy. t. XLVI, p. 58. C'es| 
probablement le lieu aj^elé Tefas, par Léon; p. 547. 

(3) Ibid, p. 59. 



yinnouna. — On ignore aussi l'ancien nom de 
cette ville, entrevue par Peyssonnel et par Poiret (i), 
près de laquelle l'armée a passé en marchant sur 
Çonstantine, et que Tfi.. Baude a visitée. Il m'a dit y 
avoir vu des ruines très étendues, des inscriptions 
pn quantité, mais aucune ne lui a présenté le nom 
de la cité romaine. Le manque d'escorte et l'approche 
(le l'ennemi, l'ont forcé d'abréger son exploration. 
A trois ou quatre lieues s^u «ud-est, on doit cher* 
pher les ruines de Gazauphyla, mentionnée par Pro* 
cope et par les itinéraires (a). Cette ville était à 
44 milles romains de Cirta. 

jiUiga, Seniore, — Je ne fais qu'indiquer les ruines 
de ces villes situées, la première à 7 lieues ouest-nord- 
puest d'A^nouna, 5 lieues à l'est de Çonstantine, dans 
une plaine^ sur les bords de la rivière AUiga; la 
seconde, à 3 lieues au sud d'Aqnouna près de la ri* 
vière Serff. Il y a, parmi les ruines de Seniore, une 
grande tour et une source d'eau excellente (3). 
Peyssonnel signale des ruines près de là, au lieu 
pommé £l*Horia , dans la tribu des Guerfas. 

J'ai déjà parlé des villes de Tucca-^fines , de Mila, 
d'Ascurus, de Calama, des thermes de Tibilis et de 
^eskputin qui se trouvent sur les routes de Stora 



(1) yoy. en Barbarie^ 1. 1, p. 162. 

(2) Voy. les Recherches sur la régence d'Alger, p. iSg. 

(3) Poiret, t. I, p. i63. Shaw, 1. 1, p. i53, \b[\. 
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et de Bône à CoDstantine. Tai donné les distances , 
je me réfère aux mesures générales que j'ai indiquées 
au commencement de cet article et qui tracent les 
procédés à suivre pour l'exploration complète des 
villes antiques. 

Centuria, Muguas. — Près de Constantine ou 
trouvera les villes romaines de Centuria et de Mu- 
guas qui ne sont placées sur aucune carte, mais 
qu'un acte des martyrs de Numidie (i) m'a permis 
de fixer avec précision. La première est au lieu 
nommé aujourd'hui Fegge-el-Kantourech ; la se- 
ponde était presque un faubourg de Çirta. 

Bir^Stall , Summay Physgea- — Au sud- est de 
Constantine on trouve, dit Shaw (a), entre les ri- 
vières AUiga et Hydra, Bir-Stall où il y a un puits 
de construction romaine ; un peu à Touest de Bir- 
Stall, et à 3 lieues et demie sud^sud-est de Cons- 
tantine, Summa, située dans une belle plaine^ avec 
des ruines considérables; enfin, Physgéa^ ville ro« 
maine d'où partait l'aquéduc qui fournissait de l'eau 
à Constantine. Les noms anciens de ces trois villes 
^ont à rechercher. 

TagzajBourgh'Toiul{9i\xive£o\s Tunis Cœsàris?)^ 
Temlouke (autrefois Sigus?). — Dans le voisinage 
|sst la haute montagne de Ziganea, et à deux lieues 

(i) Ruinart. Act. martyr, p. a 33, Recherches sur la Ré" 
gçnce, p. 86. 

(2)T.I, p. 1 54, tr.fr. 
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de distance, Tagza où Ton voit une vasUe étendue de 
Ruines dans nn pays bien arrosé. Un peu plus loin, 
dans la même direction sud-ouest, on rencontre 
Bourgh-Touil, qu'on croit être la Turris Caesaris, an- 
cienne ville romaine située dans une contrée fertile; 
^nfin à 4 lieues nord*est de Bourgh^Touil et à 7 de 
Constantine, on doit trouver, à Temlouke oudansles 
<^n virons (i)y les restes de TancienneSigus, bâtie dans 
une plaine spacieuse au-dessous du mont Telladise, 
et qui était, comme je l'ai dit, fameuse par l'exploî* 
talion de ses carrières de marbre numidique^ Tous 
pes lieux ont été indiqués par Shaw (a). 

Dahama^ Amama j Grisa. — Toute la vaste 
contrée habitée par les Henneicbah» entre les ri* 
yières Hamise et Miskiana, est remplie de ruines* 
Pans ce pays , dit Sliaw (3)> il y a à peine un acre 
qui ne soit arrosé par une fontaine ou un ruis* 
seau d'eau pure; on rencontre à chaque pas des 
restes de villages ou de villes anciennes. Il men? 
tionne seulement Dahama, à 16 lieues sud-est de 
Constantine^ sur la route de Tipsa (l'ancienne Thé- 
veste); 3 lieues plus loin, au sud, Amamaqui est la 
Justi du colonel T^pie , et Grisa à 6 lieues nord-est 
d'Amama. Ce beau pay$ est une mine féconde à ex* 
ploiter pour les antiquités et la géographie. J'ei^ 

(i) M. d'Ave^ac place Sigus à Physgëa. Etud. de géogr* 
critiq, p. i38. 
(a)T. i, p. 154, i55, ti'.fr. 
{^) Ibid, p. 162. >^ 
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dirai autant des environs de Bône ^ où Ton voit les 
traces de plusieurs villes romaines dont les noms 
sont encore inconnus. 

Les ruines de Dahama sont situées à l'ouest et 
au pied d'une chaîne de collines fertiles et bien ar* 
rosées qu'on appelle Sidi-Rougeise , sur laquelle on 
rencontre quelques ruines avec des inscriptions. 
Shaw (i) dopne en outre le dessin d'une espèce 
d'arc^de-triomphe portant une inscription chré-r 
tienne. 

Bagaî{aiUireio\s Bagasis). — A l'extrémité mé- 
ridionale de la chaîne de Sidi*Rougeise l'on trouve 
Bagaîy l'ancienne Bagasis, qu'Ëdrisi (2) nous re- 
présente comme une grande ville entourée d'une 
double enceinte de murailles en pierre. Peyssonnel 
l'a visitée. Ce voyageur dit que la ville était autre- 
fois fort grande et contenait de très beaux édi- 
ficesy mais qu'on n'y trouve plus rien qui puisse 
attirer l'attention. Cette ville mériterait une nou* 
velle exploration. 

Tezzoute, Lamba (^antreîois Lambasa), — A .i5 
ou ao lieues environ à l'ouest de Bagaî, au milieu 
de la chaîne de l'Auras, on rencontre d'abord les 
ruines de Texouda^ appelée Tezzota par Léon 
l'Africain (3)^ et un peu plus plus au nord , au lieu 

(i)T.I,p. i55, tr.fr. 
(3) P. a53, trad. Jaubeit. 

(3) P. 446. 
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appelé Lambay celles de Tancieline Lambesa iiiéii<^ 
tioûnéd par Ptolémée et par ritiuéraire d'Anto* 
nid (i)« Peyssonnel nous a laissé une descrip- 
tion détaillée de ces ruines et ébav , qui a copié 
cette description en laissant croire à ses lecteurs 
^v!i\ avait lui-même été sur les lieux ^ a mal lu le 
nom moderne et doâne à ces ruines le nom de 
\Erha au lieu de Lamba qui est dan$ le manuscrit 
autographe de Peyssonnel. Je, publierai incessam-^ 
ment les lettres de notre savant voyageur^ En 
attendant on peut lire (2) les inscriptions trouvées 
à Lambasa^ dans le voyage de Shaw, qui les a trans- 
crites assez fidèlement. 

La ville de Lambasa devait avoir plus de troià 
lieues de circonférence. Une partie des murailles 
subsiste encore; elles sont en maçonnerie solide 
dans laquelle on n'a pas fait u^ge de la cbaux (3). 
On y comptait quarante portes ou arcs-dç-triomphe , 
dans le goût des portes St.-Denis et St.-Martin, à 
Paris. Peyssonnel en a vu quinze en bon état. Plu*^ 
sieurs avaient trois portiques , celui du milieu plus 
grand que les deux portiques latéraux. Ces monu- 
mens, d'une belle architecture^ ont jusqu'à cinqqante 
et soixante pieds d'élévation» Ils sont sans bas^re- 
lièfs ; mais on y voit plusieurs inscriptions , une 

(1) Lettr. mss. XV, p. 36 et suiv. 
(a) T. I, p, 147 et suiv. tr. fr. 
(3) Br uce, introd. p. Sa, tr. fr. 
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entre autres , fort longue que Peyssonnel n*a pa^ 
pu lire. Peut-être est -elle en caractères phéni* 
ciens ou numidiques. La rue, qui fait suite à la 
porte sur laquelle est tracëe cette inslcription, était 
encore bordée par des restés de palais et d*autresi 
édifices. 

On voyait encore debout la façade entière d'un 
temple d*£sculape composée de six colonnes canné^ 
lées, d'ordre ionique, hautes de vingt pieds et sou-^ 
tenant un fronton sur lequel est gravée Une ins- 
cription qui fait remonter ce superbe édifice aii 
temps des Antoniiis. A côté de ce temple coule une- 
rivière qui se jette dans la Serkah y et sut* laquelle 
il existe un beau pont. Non loin de là , sont cinq 
des portes dont j'ai déjà parlé et des restes d'aqué-«' 
ducs dont plusieurs arcades sont encore debout. 

D'un autre côté, on voit» les débris de plusieurs 
temples et une quantité considérable de pierres tu- 
mulaires couvertes d'inscriptions; aucune ûe se rap-^ 
porte aux temps chrétiens. 

Auprès d'un ancien temple eh ruiner ^ qiii offre 
encore de beaux fragmens de colonnes, des chapi* 
teaux et d'autres débris d'architecture, les Arabes' 
ont construit une espèce de mosquée dans laquelle 
une inscription latine ^ portant en toutes lettre^ le 
mol LAMBASENTIVM, ne laisse plus aucun doute 
sur l'ancienne synonymie de la ville actuelle. Deux 
autres inscriptions attestent le séjour sur les lieux 
de la Legio III Augusta qui, d'après Ptolémée, 
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a été réellement eu garnison à I^ainbasa (i). Là 
première inscription se trouve à côté d'un vaste 
amphithéâtre à demi-ruiné^ qui peut avoir eu trois 
cents pas dé circonférence et dont les gradins exis- 
taient encore du temps de Peyssonnel. Là seconde se 
lit sur un vaste édifice que ce voyageur appelle un 
arc-de-*triomphe; mais que Bruce (a) a jugé, d'après 
1 élévation dés portes, atoir été une écurie pour les 
élépfians ou un magasin pour servir de dépôt aux 
machines de guerre. C'est un vaste enclos de mu« 
railles, de forme rectangulaire^ ayant 4 façades dont 
deux, celles qui regardent le nord et le sud, ont a8 
pas de largeur. Chacune de ces façades est percée 
de trois portes. La porte du milieu de chaque façade 
a 4o pieds d'élévation sur 3o de largeur. Les por- 
tes latérales ont lo pieds de hauteur. Elles sont 
séparées de la gt*ande porte par 6 colonnes d'or- 
dre corinthien hautes de 20 pieds, posées sur des pié- 
destaux de lo pieds d'élévation et supportant une 
corniche dont la hauteur est aussi de lo pieds, ce 
qui égale en tout la hauteur de l'ouverture princi- 
pale. Au-dessus des grandes portes, il existe une 
fenêtre carrée avec un rang de colonnes d'ordre 

(i) Ptolémée, IV, p. m, éd. Berth. 

(a) Introd. p. 32, tr. fr. Le dessin de ce monument se 
trouve dans la collection des dessins et des inscriptions 
recueillis par Bruce dans l'Afrique septentrionale dont une 
partie a été cédée par lui au roi.d'Angleleri'e. 



ionique et une inscription que Pejssotmel n'a pad 
pu lire. La légende Lbg. TII Aug. se lit, selon lui , 
sous les clefs de voûte des petites . portes. Bruce 
assure l'avoir Tué sur la pierre qui ferme le cintré 
de la porte principale^ au-dessous . d'un bas-relief 
représentant l'étendard d'une légion. Les façades: 
latérales ont 3 portes comme les autres et de plus 
un quatrième portail qui parait un hors d'oeuvre , 
et nuit à la symétrie de cette construction remar- 
quable. Deux colonnes d'ordre corinthien , de Sc^ 
pieds d'élévatibn et de 4 pieds de diamètre, étaient 
encore débout dails l'intérieut*. de l'édifice ) qui ne 
paraît pas avoir jamais été voûté ni couvert. 
C'est, selon Bruce, le seul monument de bon goût 
qui existe parmi les ruines considérables de Lam^ 
basa. Du reste ^ cette ville était dans ime position 
des plus avantageuses, située à la naissance de 1^^ 
chaîne du mont Auras, dans Une plaine belle et fer- 
tile, arrosée par une petite rivière et par une quan- 
tité de sources qu'on voit encore sourdre an miKeil 
des décombres. 

Mausolée remarquable.-^k huit ou dix lieues au* 
nord-ouest de I^mba^ Peyssonnel a trouvé un sû-^ 
perbe mausolée dont il donne une description dé- 
taillée (i J. C'est un grand corps de bâtiment rond, 
de six cents pieds de circonférence. Soixante pilas- 
tres d'ordre toscan , hauts de vingt-cinq pieds avec 

(i) Leltr. mss. XY, p. 22. 
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leurs cdruiches^ entourent Tëdifice qui se termiûë 
en pyramide par trente-deux degrés en pierre, comme 
celui de Koubber-el-Romea à l'ouest de Coleab. Ces 
degrés ont chacun 2 pieds d'élévation sur 2 pieds et 
demi de largeur. La masse totale a près de 90 pieds 
de haut; les pierres qui la composent ont toutes 7 à 
à 8 pieds de long sur a ou 3 d'épaisseur. L'èri« 
droit où se trouve le mausolée se nomme Mé- 
drachem. Bruce , qui l'a dessiné, pense (t) que c'est 
lé. tombeau de Syphax et des autres rois de Nilmi- 
die; mais il n'appuie cette opinion sur aùcutie au- 
torité (2). Les Arabes, persuadés que ce monument 

(i).Iiitrod.p. 3b, ir. fr. 

(2) Il est important d'insister sur là ressemblance singu- 
lière qui existe entre ce mausolée des rois numides et celui 
de Koubber-el-Romeah que Pomponius Mêla ( I, yi, 10 ) 
signale entre Icosium (Alger),et Césarée (Cherchel) comme 
îe monumetit commun de la famille royale régnant en Nu- 
midie et eu Mauritanie, monimentum commune regiœ gentisi 
Ce mausolëe dont nous avons maintenant un plan et une 
descnption exacte, rapportés par un officier d*état-major, 
repose sur une base cylindrique, et se termine comme 
celui de Médrachem, par une pyramide formée de degrés 
eo pierres. La hauteur totale du monument est aussi de 90. 
pieds, quoique Shaw, qui en parle sans l'avoir vu (t. I, p, 
57), ne lui donne que so pieds. Cette hauteur absolue de 
90 pieds était-elle une mesure réglée par l'étiquette pour 
les mausolées des rois Numides? Nous l'ignorons. Mais cette 
coïncidence remarquable d'une même élévation et d'une 
forme semblable , poul* deux monuméos situés à une aussi 
grande distance Tun de l'autre , a frappé mon attention y 

l4 
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renfermait des trésors cachés, ont essayé d^pé^ 
nétrer dans rinlérieur. Ils y ont fait demt brèches 
qu'ils ont poussées jusqu'au' quart du dianaèlre ^1)1 
Le revêtement extérieur du bâtiment n'est corn* 
posé que d'un seul rang de pierres de taille. La 
niasse est formée en dedans par des pierres de grès 
plates et peu épaisses^ On im trouve au dehors au* 
cune inscription. Peut*éU*e en existaît-ik dans k 
partie qui a étéentamée par les Arabes^itTouC auprès 
« de l'édifice > on voit^ ajoute Pèyssonnel, qnel* 
ce ques vestiges d'une TiUe qui ne parait pas avoir 
oc été bien considérable; elle est entre les montagnes 
a d'Arquet et l'étang ou plaine salée (22). » 

Zainah (Diana Feteranorum). — A 6 ou 7 lieues 
à l'ouest-nord^-ouest de Médrachem , se trouve une 

et il serait d'autant plus utile de les explorer que nous ne 
possédons encore aucune représentation exacte de Tarchi- 
tecture numidique. 

(1 ) Les Arabes ont également entamé la pyramide connue 
BOUS le nom de Koubber-el-Romeah ; ce commencement 
d'exploration, s'il est suivi, peut conduire à la connaissance 
de la destination de ce monument. 

(a) Ces montagnes (TArquet sont probablement celles qui, 
dans la carte de M. le colonel Lapie publiée en 1829, sont mar^ 
qi^s sous lé nom de d'Hirkaut à l'ouest de Lambasa^ 
L'étang ouplaine salée dont il est ici question et que Peys- 
sonnet mentionne plusieurs fois dans la même lettre, doit 
probablement être placé dans la plaine qui s'étend au 
nord et au nord-est de Médrachem et qui est arrosée par 
une rivière portant le nom de Chibkah, 
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|)^tite ville tKunmée Zainah. £lle est siluëe^ dit Peys^ 
sonoel (i)y au pied des montagoei d'Arquet (Hir*^ 
ki^ut) auprès d'une belle source d'eau; sa situation 
est gracieuse et la ville devait être considérable. Ce 
voyageur y a vu deux portes ou arcs^e^triomphe 
avec des colonnes d'ordre corinthien* Sur l'un d'eux 
il y a u^e iqscriptioi).qiii a été recueillie par Peys^ 
IPihm4» et qui s'y trouvait encore lors du voyage de 
Bvuoe (%). Sk$w l'a publiée (3) d'après les maouscrîts 
de Peyssonuel; cai^y canme Bruee le fait remarquer 
ave« raison (4)f U ^*^ jamais ëté jusqu'au noont 
Àuraâ, bien qu'à Fe^ croire^ il ait' vu les monumens 
qu'il décrit et Iules inspriptions qu^l rapporte. L'ins* 
cription de Zainah prouve que cette petite ville est 
hatîe sur remplaoemeat même de l'ancieune Diana 
Veter^norum, mentionnée par les itinéraires. 

«S^ifi/ (autrefois Sitifis). -^ Les murs de cette an* 
cienne métropole de la Mauritama SUifensis ont 
été détruits, au rapport de Békri (5), par la tribu 
des Retâmah dont j'ai déjà parlé. Cependant il en 
existait encore assez de débris^au seizième siècle ^ 
pour juger que l'ancienne enceinte avait dû être 

(i) I^ttr. wss. XV, p. 16. 

(a) y^y- en Nubie, introd. p. 3o, tr. f|\ Ije dessin de cet 
arc-de-triomphe existe dans la collection qui appartient à 
la famille de Bruce, et dont elle m'a envoyé le catalogue. 

(3) T. I, p. i36, tr. fr. 

(4) Introd. p. 33. 

(5) Notic. des mss. t. XII, p. 534* 
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aussi forte qu'élégante (t). La ville aoeienne était 
située sur une petite éminence auprès de plusieurs 
belles sourtés d'eau douce; elle parait avoir eu 
une lieue de tour. S'il faut en croire Shav^ (l), 
qui n'a pu y re&ueillir que deux fragniens insi- 
gnifiails d'inscriptions / la ville a été complè- 
tement détruite par lés Arabes. On n'y trouvé 
plus aujourd'hui que des édifice^ de construction 
moderne^ et l'on y chercherait "en vain quelques 
tracée de bàtimens dé l'époque romaine. Cepen- 
dant Peyssonnel (3) dit avoir trouvé dans des sou- 
terrains > au milieu de la citadelle ^ de beauÀ 
fragmens dé colonni^ et quelques pièces d archited- 
ture ancienne. 

' Le même voyageur signalé ^ non loin de la Ville , 
une espèce de mausolée d'une construction remar^ 
quable. C'est un édifice carré, de 3o pieds de large 
sur Bo pieds de longueur et 60 d'élévation. Cet 
édifice eât accompagné d'une niche ouverte, bâtie 
en saillie. Il est entouré , comme plusieurs monu"^ 
mens de Paris , d'tyie place vide autour de laquelle 
on reconnaît encore les débris d'une balustrade qui 
l'environnait. L'importance de l'ancienne Sitifis qui 
avait donné son nom à celle des deux Màuritanies 
dont elle était la capitale, fait vivement regretter 
que nous ne possédions pas, sur son compte, des 

(OLéonrAfr.p.Ô35. 

(a) T. I, p. i33, tr. fr. 

(3) Lettr. mss. XV, p* 3g. 
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renseigoeniens plus étendus. Les ruines de cette 
ancienne ville méritent de devenir l'objet d'i^e ex- 
ploration particulière. 

Kasbcute. — 0p ignore (i) encore Fancien nom 
de cette petite ville située sur le versant septentrio** 
liai d'i^ne montagne où prend sa source FOued-el* 
Dsahab ou la Rwière d*Or^ l'un des affluens de l'Oued- 
el-Kébir, Parmi les ruines qui s'y trouvent, Shaw 
si r^emarqu^ (2) le portique d'un petit temple avec 
dps inscriptioi^s. la aécrqpole se trouvait sur le 
flanc méridional de la même montagne. Sbaw^ y a 
vu plusieurs tombeaqx. avec des bas-reliefs et des 
inscriptions latines. 

Jimmilqh — Shaw place la ville de Jio^milah à 
4 lieues aii uQrd-Hsst de Kasbaîte. « On y trouve , 
^it-îl (3) j de beaux restes d'antiquités , entre 
autres une partie d'une porte de ville et les dé- 
bris d'un amphithéâtre. » Peyssonnel ne s'y est pas 
arrêté ; il dit (4) y avoir vu en passant les débris 
d'un temple. Ce dernier voyageur s'accorde avec 
3havi^ pour placer à Jimmikh Ttuicienne GemeUc^ 
de l'itinéraire ^ ipais il faudrait alors que Jimmilah 

(1) Shaw (t. ly p. i3i) pense que Kasbaîte représente la 
$<Uafi des anciens itinéraires, mais sa position ne s'accorde 
guère avec la distance dé XYI millf s que donne l'itiiiéraire 
entre Sétif et Satafi. 

(a) T. ï, p. i3o^ tr. fr. 

(3)/^w/.p. i3i. 

(4) Jbettr. mss. 3fV, p. 38% 
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•e trouvât un peu plus au sud que Shâw ne l^a iot 
dtquée; car la station de Gemellse que Titinëraire 
place sur la route de Lambasa à Sëtif > é* de llié- 
veste à la même ytUe de Sétif, Àait séparée de cette 
dernière viile par une distance de 2 5 milles romains 
et devait se trouver au $ud-est, daàs la direction 
de Lambasa et de Théyeste^ Or, Jitnniilah, dans la 
fsarte de Shaw > est au nord*^ de Sélif et à plus de 
4o inilles de cette yille. Ete nouvelles recherches 
amèneront peat-ètre la découverte de quelqi!ies ins- 
çription$ qui permettront de fiter sans aucune es- 
pèce de doate le nqm que pottait autrefois celte an-^ 
çienne cité. 

§ II. Points que les voyageurs n^cnt pas visUés y ou 
sur lesquels ils n'ont pas Prowé de ruines assez 
importantes pour mériter d'être décrites. 

Quoique ies villes et les monumens ^nckns dôM 
j'ai parlé jusqu'ici aient 43té visités par divers veyia- 
geurs, une nouvelle exploration n^en serait pas 
moins utile et moins intéressante. Kolis ne connais- 
sons encore que par 4es descriptions écrites les anti- 
quités de la province de Çonstantiqfe* Les dessins de 
Shàw sont peu de chose ; ceux de Bruce, tien plus 
nombreux et bien plus importans, ne sont pas pu-» 
bliés, et Ton ne peut prévoir l'époque où ils verront 
le jour. Il serait à désirer, dans l'intérêt de l'archéo- 

ie, que le zèle d'un voyageur haln)^ et éclairé 
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voulût laùre pour la régence d'Alger ce que l'archi- 
tecte anglais, M. Catherwood, et plus récemment 
encore M. €oste, ont fait pour la régence de Tunis. 
Mais il est une exploration plus importante en- 
eoref>our la géographie et p^nr l'histoire. On trouve 
en Afrk|iie une foule de villes anciennes dont les 
auteurs de l'antîqutté «peuvent notis aider à recon- 
naître la p^idon, :fit qui n'ont été jusqu'ici l'objet 
d'atieime nechencbe. D'aut^ea^ont été vues par les 
V0}(ageuns ipodemes, inats, comme dans leur course 
vaptdei ils n'ont reacoatné aucune inscription, au* 
cane jruine assez importante pour fixer leur atten- 
tion et piquer lenr curiosité, ils se sont mis peu en 
peine de>reohercfaer le nom des villes antiques dont 
ils ibii^aient au3^ pieds les décombres. Et cependant 
sous ces débris stériles en apparence, que. de ri<- 
^hei^es se trouvent .peitt*être «enfouies, qu'une explo- 
itation l^f|n dirigée mettrait, sans beaucoup de peine 
^t aans de grandes dépenses, à la disposition des 
scrânoes historiques et géographiques! Sir Gren ville 
7emple assure que dans la régence de Tunis, on 
tfoave entgéoéral deux fois plus de ruines qu'il n'y 
a de nom$ de lieux dans les historiens, les 
géograi^faes ^ les itinéraires de l'antiquité. On 
peut em dire duttant de l'Algérie : notre savant bo- 
taniste Deafonlaines a observé près de Gonstantine 
les restes de trois anciennes villes dans l'espace de 
cinq lieues. Au milieu de la plaine des Henneichah, 
le pied du voyageur se heurte à chaque pas contre 
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des débris de mooumens antiques. ËoGn si, à unq 
époquiç QÙ l'Algérie gémissait encore sous le despo- 
tisme des Turcs, oîi la défiance et la farouche sus- 
ceptibilité des Berbèrçs et des Arabes , plus forte 
que la protectioa du pouvoir, rendaient si difficiles 
les recherches scientifiques, Peyssonnel,Hebenstreit, 
3haw, Bruce, Poiret, Desfontaines ont recueilli unç 
'l^i riche moisson de renseignemens préciepx, que n^ 
pourra-t*pn pas espérer d'une exploration nouvelle, 
lorsqu'une conquête solidement établicy ou des trai- 
tés entqurés de toutes leç garanties désirables, ou-^ 
vrirpnt ^ux savaps une libre entrée dans tous les 
districts de la régence, et leur permettront de se li« 
yrer en toute sécurité aux investigations nécessaire^ 
pour établir leis bases d'unç bonne géographie com- 
parée^? 

Dans la tribu dçs Grohberry, sur la rive gauche 
^é l'Adouse, à 1 5 lieues environ à l'ouest-sud-ouèst 
de Bougie, on ti;ouve ^u pied du Djébel-Afroune, 
les ruineis A^nuç ville romain^ qui porte actuellen^ent 
le nom de Kassir, le château. Shaw, qui mentionne; 
pes ruinqs (i), n'a pas cherché à découvrir leur an- 
cien nom* 

Un peu à Test de Kassir, sur les montagnes voir 
sines de Bougie, habitées par la tribu des Toujah, 
pn découvre, dit Shaw (a), des tuyaux de plomU 

(i) Shaw, t. I, p. 127, tr. fr. 
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destloé$ apparemment autrefois à conduire à Sah 
dce les eaux de celle montagne qui sont excellentes. 
Le même voyageur nous apprend (i) que le pays 
des Âjebby, situé à moitié chemin entre Bougie et 
Sétif, a est remarquable par le sanctuaire de leur 
« marabout Sidy-Isah-bep -Habib, et par les ruines 
% d'unç ville ancienne qui était probablement Sawi 
« Municipium. » C'est sans doute par inadver- 
tance que M. le colonel I^apie^ dans sa belle carte 
d'Afrique publiée en i833, et daps l'édition qu'il 
prépare de lltinéraire d'Antonin, conjointement 
ayec MM. Hase, Walkenaer et Guérard place le mu- 
nicipe de Sa va à Sidy^Isah-ben-Habib, car il me 
semble que le voyageur anglais donne ces deux loca- 
lités comme étant parfaitement distinctes. Peys-r 
soniiel (9) dit ayoir trouvé à 7 lieues à l'ouest de 
Sétif, des ruines anciennes portant le nom de Zada. 
C'est à cet endroit, au midi du Djébel-Mégrise, 
entre Sétif et Zammora qu'il a cru devoir placer le 
municipe de Sava, et cestte position s'accorde par- 
faiteipent avec la di^t^nce de 24 milles romains 
(jonnée par l'itinéraire (3) entre Sétif et Sava. 

Peys^opuela trpuvé dans les environs de ces deux 
positions les ruines de plusieurs villes et villages 
qu'il ne décrit pas. Sétif était , comme Gonstantine, 



(1) Ibid, p. 129. 

(a) Mss. leltr.XV, p. 4i. 

(3) Iiin. Antpm. p. 4o, éd. Wesseling. 



le centre de plnâeurs roules qui, de là, s'élendaknt 
ea rayons divergens dans toutes les directions. Il 
serait intéressant de visiter avec soin les plaittes qui 
environnent œlte ville. A l'aide des inscrii^ioBs 
fH'on pourra éëoouvrir et des extraits de lltinë- 
raîre que je dimnerai dans le diapitre suivant, on 
arHveia, |>eut«étro sans beaucoup de peine ^ i fixer 
la synonynûe des divers points ^oii «des restes d'anti- 
quités attestait l'eusteace d'une ville ancienne. 

Au pied du DjébeUMégri$e, Sfaaw a reftcootrédes 
débris d'édifices antiques qu'il croit appartenir k 
ji'juBcieune Horrea^ placée par lltinéraire d'Anto- 
IMB (i) 1 IjS milles de Sétif , sur la route de cette 
ville à Bougie (a). D'après cette indication, les 
mises -dont parle Sbaw, en supposant toutefois; 
que sa coiqeetore soit fondée, doivent être cher- 
i^es, non pas à l'ouest, niais à l'est du Djébel-Mér 
tgrise. 

Le Bjébd-Baboura qui lait suite au Mégrise à 
l'icst, présente^ dans plusieurs endroits, des ves* 
^es d'ouvrages romains. Shaw (3) pense ^ue x^'est 
parmi ces ruines qu'il faut cberdber l'ancienne Ba* 
sUiea mentionnée dans l'Iitinéraire d'Antonin (^) 
4|aitre Sétif et Cigel. 

(i) Ibid. p. 3i. 

(a) Shaw^ t. I, p. 129, tr. fr. 

(3)T.I, p. i3i, tr.fr. 

(4)P.4o,cd.W€«eUBg, 



A 3 lieues 'sud-sud-ouesft tie Mîlah , se trouvent 
les nriii«8 d'une ancienne ville rcnnaine ,• qui por- 
tent le ntMD de Deik <m Médeik-Bou-Essah. « Oq 
« voit id^ dît $kaw(i), plusieurs petites cellules 
m de idifférentes façons , taillëes dans le roc et une 
« toum d'eau excellente nommée Aïn^d^Fouah 
« (la amncedie la garance) > à cause de la quantité 
•m de garaxKce ^^oi croît dans le voisinage. » Ces rui« 
•es ne aeraîent-^Ues pas les mêmes que celles qu*a 
signalés Pey»on«el (i) sous le nom de Fouga à 5 
ïeues oue8t««itJ->ouest de.Constantine et à 4 ^^ 
Milak? Le judioièat voyageur a tru, non ^ans fon- 
deBKnt^ retrovrer dans ^oe lien Tancienne Nobos 
Fuscianij plaoée par la'tokte de Peutinger (3) à 12 
jnâlesdelfilalu 

La même table indique, è 4 tnilles au sud de No- 
km Fnsciani, wie -autre station appelée Fons dame- 
ratfl, la Ftmtame voûtée^ que Tindication donnée par 
\t nom Bdème pidurrait «ervir à faire reconnaître. 

<j|uantau3p cellules ^crefusées tlans le roc, qui ont 
lété (obseméiss par "Shaw -dans l'endroit qu'il nomme 
A'n^Fowplij on en trouve de pareilles sur plusieurs 
poittls de la Barbarie, et aucun vovageur encore n^a 
^issayé de détettniner leur destination primitive. 

«Entre B^^a et le cap Négro, nous remarquante^ 

(i)T.I, p. i33. 

(3)M8S.lettr.i:V^;p. i3^ 

(3) p. 295, «d. de M, le marquisde Fortià. 



(K en passant, dit Hebepstreit (i), des trous carrés, 
<f creusés dans le rocher, et qui étaient assez grands 
<c ppur qu'on put s'*y asseoir et s'y coucher, mais non 
a pas s'y tenir debout. Le fer seul avait pu achever 
a cet ouvrage, car le rocher était compacte et très 
fx dur. Notre guide nous dit que les habitans regai> 
çc daient ces trous comme d'anciennes demeures 
« d'hermites. Nous en avons vu de semblables sur 
« le continent, près de Tabarka.xi Ces derniers ont 
été observés par Poiret, derrière les collines sur 
lesquelles était située Fancienne Tabraca et où il 
existe encore quelques masures et des débris cotisi* 
dérables de pierres taillées, « Ce qui me frappa le 
<c plus, dit Poiret (3), et ce qui me parut difficile à 
ff expliquer, ce fut des rochers dans l'intérieur des- 
ç qpels on avait creusé, à la pointe du ciseau, plu- 
9c sieurs petites chambrettes d'environ 4 pieds carrée 
g en tout sens. L'ouverture , de a pieds carrés , 
a ressemble à celle d'upe fenêtre avec des embrâ- 
^ sures. Dans la muraille du fond est une niche de 
a près de 2 pouces d'enfoncement^ d'un pied de haut 
<? sur 6 pouces de large. Ces ouvertures, queje trou- 
ce yai au nombres de 5 ou 6, sont toutes placées au 
ce haut des rqchers, quelques-unes dans des en- 
a droits de di0ici|ife accé^.... L'ouverture est dispo- 
se sée de manière à être exactement fermée par 

(1) Nouç. Ann, des voy, t. XtVI, p. 7a. 

(2)T.I,p.^8i. 



<K unie pierre carrée qu'il est facile de dérobéf 
a aux regards aTec de la terre ou des broussail* 
« les. s> La première idée qui se présente naturelle- 
ment est que ces ouvertures soât autant de tombeaux 
creusés de main d'homme; mais Poiret assure que 
Fexiguité de leur dimension repousse une telle con- 
jecture. 

Retournons maintenant à Fouest de Constantinè, 
d'où nous a un peu éloigné cette courte digression; 
On trouve des ruines nombreuses dans la plaine 
de Mejanah au sud-ouest de Sétif (i). Desfontaine^ 
mentionne, entre autres, les ruines d'Âzel, situées 
à peu de distanbe des montagnes, à 5 ou 6 lieues au 
sud de Kassir-Attyre. Elles consistent, suivant 
Shaw (a), en/ diverses auges et citernes de pierre^ 
ouvrage des anciens, dans lesquelles àe décharge là 
source abondante appelée Âîn^ÂzeL La position de 
ces ruines répond assez à celle de la station nommée 
Perdices , que l'Itinéraire d'Antonin place sur* 
la route de Lamasba à Silifi. M. d'Avezac (3) fait 
remarquer que le nom d'Azel pourrait bien n'étré 
qu'une corruption du mot SLvàbeJShagely traduction 
littérale du latin Perdices. 

Au sud du Djebel** Agrise, à quelque distancé 

(i) Shaw> t. I^ p. i33, tr. fr. Desfont. Nàuç, Ahn. des 
pùy, t.XL\n, p. 90. 

{2)Ibid. p. 143. 

(3) Etudes de gèogr. critique sur une partie de VAfr, sep^ 
tentr. p. i34. Paris^ A»lhu8 Bertrand, i836. in-8^. • 



ât CoostantiiMi) s'ëlend le district des ËUSl- 
mah y où existent quel^^ies mines antiques. Au 
pied du IJjébel-Agrise sont des bains qt» ont fait 
donner à une rivière 4u YOÎMnage le no» de Oued« 
eUHanunam^ la mière des bouts. On y trouva 
aussi les ruines d'une petite yille (i). C'est Mtre eë 
point et Constantine que Desfontaines (2) a rencon* 
tré les restes de trois villes anciennes ent^rement 
détruites. 

Le petit village que le savant botaniste appelle 
Iger^ et qu'il dit être placé &w une faatitetir dan$ 
la plaine de Sérif , doit être le village de Gijil, an- 
cieane ville romaine, selon Shavir (3), située sur \ë 
penchant du Djébel-Yousef. C'esif ici, je croîs, et 
non pas à Jimmilab, qu'il faut plaôery^ec M. le co^ 
lonel Lapie, le Gemellœ de lltinéraire. 

Entre Gijil et Zainah, au nord de celte derttièi*é 
ville, Peyssonnel indique (4) les ruines de LantàHà 
qu'il croit être la station appelée Lamasba par là 
table de Peutinger et par lltinéraire (5). Il n'y restèi 
dit-il, rien de remarquable. 

A l'est de ce point, dans le district d'Ai-Yacoute^ 
on trouve, au rapport de Shaw (6), des restes de 

(i)Shaw, t.I^p. i35. 

(3) Nouv. Ann. des t^oy. t. XLVII, p. 90. 

(3)Shaw,t.I, p. 144. 

(4)M8s.XV,p. i5. 

(5) Ed. de M. le mai^uts de Fortia, p. 8, q, 208- 

(6)T.I,p.,37. 



cliàassëes et d'autres rtiioes du temps dies Ronaine. 
Ge district a pris sou nom d'une rivière qui l'arroee 
tiommée AiQ-*Yaeoute. Sur ses bords est la ville dé 
Tattubty Tancieune TWci^, jadis considérable^ atf* 
jourd'hui presque entîèreiiient couverte de terre et 
de décombres (i). U e^iiste dass une mosquée de 
CcHistantiné des colonnes de granit ajratft i it pieds 
de hauteur et une grosseur proportionnée, qui^ 
s^il faut en croire le vi^geur anglais, ont été tirées 
des ruines de TattubC. 

Dans mes Recherches sur la régence d' Alger(d)^ p«« 
Uiées au commencement de 1 835 ^ j'ai fixé approxi« 
lœttivement d'après les actes du martyre de Sk.'* 
Atammarins, donnes par Mabillon (3), la position 
de l'ancienne Yaga de Numidiq, mentionnée par 
Pline (4)* J'ai émis l'opiaion que cette ville devait se 
trmrver dans le voilage de Lambasa. La relation 
du voyage de Peyssonœl que je ne connaissais pas 
encore à cette époque « donne un nouveau poids à 

(i ) Shaw qui place cette ville entre Tezzoute et Jimmilah^ 
dit néanmoins qu'elle est à huit lieues au sud-8ud-«8t de 
Constantine. Or^ on peut se convaincre, en jetant les yeux 
sar la carte de iSsg, oit M. le colonel Lapie a mis en œuvre 
avec une exactitude rigoureuse les indications fournies par 
Shaw, que Tattubt est au moins à âo lieues de G)nstântine: 
nouvelle preuve que Shaw décrit souvent des lieux qu'il n'a 
pas vus. 

(a) P. 129, 

(3) fréter. Analect. p. 178, éd. 1733. 

(4)Plin.V,4,t. I,p.a48. 



telle cohjecture. Ce voyageur à visité en effet, un 
peu au nord dé Lambasa, des ruines anciennes por- 
tant le nom A'jivè^es et qu'il considéré comme re* 
présentant Tancienne Vaga. 

Le même voyageur parle d'un château situé sur 
un plateau, au sommet des montagnes, dans un 
lieu nommé Aradem^ à 6 lieues au sud de Tezzoute. 
C'est peut-être cette forteresse, située dans la tribu 
des Neardy, que Sliaw (i) regarde comme la Pétra 
Gemmiani ou le Tumar de Prbcdpë (a). Ces deux 
forts nous âont représentés par Tauteur byzantin 
comme des position^ inabordables, situées sur de^ 
rochers taillés à pic et environnés de précipices; 
Cette description*) s'il faut en croire Shaw, s'appli-^ 
querait parfaitement au Dashkrah de la tribu des 
Neardy. 

Si maintenant noiis nous dirigeons de nouveau 
vers l'ouest, nous trouvons, au pied du versant 
méridional de l'Auras, à moitié chemin entre 
Biscara et Constantine, sur un terrain bien arrosé, 
un grand monceau de Quinte portant lé nom dé 
Baitnah(3). 

A quelque distance à l'ouest du Djébel-Souffian^ 
dans la plaine de fiarikah , entre TOued-el-Barikab 
et la Boumazouse, sont les ruines dé Tuhna dont le 

(i)T. I, p. i45et suiv. 
\^)BeU. Vand.YL, 19,20. 
(3) Shaw, 1. 1, p. i44; **•• fr- 
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nDtn est le même que celui de la ville ancienne de 
Thubuna^ mentionnée par Ptolémée (i). Les Ara- 
bes ont la conviction que d'immenses trésors sont 
cachés sous ses décombres (a). 

£b remontant au nord Tespace de six lieues envi- 
ron^ on trouve la ville de Nickouse, dont Léon 
TAfricain (3) fait un portrait enchanteur, a On y 
remarque^ dit Shaw (4)> les vestiges d'une grande 
ville et, comme à l'ordinaire, des restes de co- 
lonnes, de citernes et de murs. Mais une tra- 
dition qu'on ne s'attendait certainement pas à trou» 
ver en ce lieu, est celle qui place à Nickouse le 
tombeau des Sept-Dormans. On connaît l'aventure 
fabuleuse de ces saints martyrs d'Ephèse, qui» persé- 
cutés sous l'empereur Décius, s'endormirent dans 
une caverne où on les avait enfermés^ et ne s'é- 
veillèrent qu'au bout de i55 ans, sous le règne de 
Théodose le jeune. Les habitans de Nickouse soju- 
tiennent que cet événenient s'est passé dans leur 
ville, que les sept frères étaient bons musulmans, et 
ils se glorifient de posséder leurs tombeaux. 

A quatre ou cinq lieues au nord-est de Nickouse, 
existient d'autres ruines qui portent aujourd'hui le 
nom de lighbah : l'ancien nom de ce lieu reste en- 
core inconnu. 

(i) IV, 2, p. 108, éd. Berth. 

(2) Shaw, 1. 1, p. i^\,Xt. fr. 

(3) P. 536. 
(4)T.I,p. 143. 

i5 



l^lçctMrede^ 9qi|iei|s biistoriei^ nqw fouunit les 
noiq^i de plufiîeura autr^ villes dont les posîtiona ne 
sont pas parfaitement établies. Ten ai disputé quçlr 
ques-unes dans mes^Rechercbessur la réglée d'Al- 
ger, et comfpe daps c§ genre de travail oa ne peut 
guère arriver qu'à une déteraiinalion co^jeqtiirale 
plu^ ou moins probable, on ipe permettra de reprq- 
duire ici quelques ex^traits de mon ouvrage; je les 
soumets d'avance à toutes les n^odifiçations que de- 
vront amener Les résultatsdes investigations futures. 

Hirtius (i) parle d'une ville de Thabepa, appai*;- 
tenant à Juba et sjituée dans la partie de son royaume. 
<^i&apprpche de la mer. La même ville, sous le nojn 
de Tbiabena, est indiquée comme voisine J'Uipppne 
et de Xagaste, dans une lettre de saint Augustin h 
Alypius de Tagaste (2) ^ et dans deux lettres écrites 
à saint Augustin par l'évêque de Thiabena (3). 
C'est entre ces deux villes que j'ai cru devoir placer 
Tancîenne Thabena, sur le témoignage des trois au- 
teurs que je vjens deciler, et cette détermination me 
semble à peu près certaine. J'ajouterai ici un rappro 
chemept remarquable qui m'avait d'abord échappé, 
c'est qu'il existe la plus grande analogie entre le 
nom de la ville ancienne de Thc^bena et celui du 
mont Thambès mentionné par Ptolémée (4). Cette 

(i) Bell Afr. c. LXXVII. 
(a) Epist. 83, n*' 1. 

(3) Possidius, In nt, August, c. ^XX. 

(4) IV, 3, p. 110, éd. Berth. 
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chaîne est située, d'après cet ancien géographe, sur 
les frontières de la Numidie, et c'est la que prend sa 
source le Rubricatus, que Berthius croît ^tre Vj^rmua 
ckPIiiie9aujourd'huiFOued-el-Akffrag(i). D'après ces 
mKcationSi lemont Thambès se trouverait à l'endroit 
même où je crois devoir placer la ville de Thabena, 
en sorte qu'on pourrait croire, ou que la montagne 
a pris son nom de la viib, on que le nom de cette 
dernière est une dërifatioo de celui de la montagne. 
Géliimer, dé&it par Bélisaire dans l'Afrique pro- 
eonsulaire, à huit lieues environ au sud^ouest de 
Gârthage^ preàd la fuite vers la Numidie. Bélisaire 
le poursuit jusqu'à Hippône. Là, il est obligé de 
s'ann^er, parce que le prii^e vandale s'est retranché 
dans le mont Pappua , montagne hérissée de ro- 
chers escarpés, et inaccessible aux troupes romaines, 
eatik^ement composées de cavaliers. Procope, qui 
raconte ce fait, ajoute (i) : «^ A l'extrémité de cette 
9 chaîne est placée une ancienne ville nommée Mi- 
c dénos, Mideos ou Médéos, » car les manuscrits 
donnent ces trots formes. La proximité de la ville 
dHippone, jointe à plusieurs autres considérations 
que j'ai développées dans mes Recherches sur la ré- 

(i) C'est par erreur qu*à la page 34 l'ancien nom d^Ar- 
mua a été appliqué à la Boudjeœ^ qui prend sa source dans 
rSdough. Pline (V, a , 1. 1, p. 545) place VArmua entre 
Hippône et Tabarca , position qui ne peut convenir qu'à 
rOued-el-Maffrag. 

(a) Beli. Fand. II, 4. 



g€nced'Jlger(^ i ), m'a fait penser que le mont Pappuà 
deProcope, était aujourd'hui représenté par le Djébel- 
Edough. C'est danscette montagne qu'il faut chercher 
l'ancienne ville de Midénos , dont le nom offre une 
analogie frappante avec celui de la tribu des Medini 
qui, suivant Ptolomée (a), s'étendait jusqu'au-delà de 
Tabarka. 

La position de 4a ville de Tigisis, mentionnée par 
Procope dans son Histoire d^ la guerre des Van- 
dales (3j, peut être approximativement fixée, au 
moyen des indications qui nous sont fournies par les' 
actes du martyre de S. Mammarius. Cet ancien do- 
cument place Tigisis dans le voisinage de Lambasa^ 
de Yaga et de Tamugadisj et cette détermination 
s'accorde avec le texte de Pline qui nomme (4) la 
ville do Yaga presque immédiatement après YOppî" 
dum Tig&ise. M. d'Avezac (5) a cru devoir modifier 
un peu les distances que j'avais établies dans mes 
Recherches sur la régence d'Alger. Il place Tigisis à 
Tagzah, et je dois convenir que cette opinion a pour 
elle non-seulemént une analogie assez marquée entre 
l'ancien nom et le nom moderne, mais encore une 
concordance frappante avec l'itinéraire donné par 
Békri (6) de Kaïrowan au château d'Abou-Tawil, 

(i) Rechercha sur Alger, p. 107 et suiv. 
(3) ly, 3, p< 1 10, éd. Berth. 

(3)11, 1 3. 

(4) V, 4, 1. 1, p. 248. 

(5) Etudes de géogr, critique, p. i35 et suiv. 

(6) Net- des mss. t. XII, p. 607. V. aussi la not. 2, p\ 5 16. 



— S155 — 

dans lequel Tidjes (ranciennèTigisis) est indiquée 
à trois îournées- de Tiffech. Les inscriptions , ^ 
Ton en trouve, lèveront toute incertitude. 

J'ai nommé Tancienne ville de Tamugadis, voisine 
de Lambasa et de Vaga. Lltinéraire d*Antonin la pla* 
ce (i) à i4 milles de Lambasa sur la, route de Thé- 
veste à Sétify et sur celle de Lambasa à Cirta. Dans 
la première de ces deux routes, Tamugadis est nom- 
mée immédiatement avant Lambasa; dans la se- 
conde immédiatement après. 11 faut donc chercher 
cette ancienne ville à 10,640 toises au nord*est des 
ruines de Lambasa. Le catalogue des dessins et du 
journal de Bruce, que j'ai entre les mains, indique, sur 
les ruines de cette ancienne ville qu'il nomme Ternie 
gadif un arc-de-triomphe et un temple, tous deux 
d'ordre corinthien. Le célèbre voyageur a fait dessi- 
ner ces deux monuméns par un architecte italien 
qu'il avait amené avec lui. 

Je ne ferai qu'indiquer la ville ancienne, nom- 
mée Scalœ uetereSj pour laquelle Procope (a) nous 
a laissé peu de reaseignemens : ce qu'on peut dire 
de plus probable, c'est que ce lieu était voisin du 
mont Auras (3). 

C'est aussi dans le mont Auras que Bruce a trouvé 
un palais d'ordre corinthien , qu^il a également fait 
dessiner. 

(1) Itin. Anton, p. 34, 4^, éd. Wesseling. 

{i)BelL Vahd.ll, 17. 

(3J Recherch. sur Alger, -p, i4o. 
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Quant aux nlles de Babosis et de ZerMce^ leur 
positÛMi est plas fiticile à détertniner, du moins ap- 
proximativement. Le rédt de Procope (i) indique 
saffisamm^t qu'il faut placer Babosis au sud de Ba- 
gâ! et an pied du mont Auras. ZerbulsD ëtait une place 
forte située dans la chaîne même de f Auras. Salo* 
mon, après avoir défait les Maures à Babosis, force 
labdas, leur chef , à se renfermer dans Zerbulae. 
Mais, manquait dé vivres pour un siège qu'il pré- 
voyait devoir être long, il tourne au nord, va rava- 
ger les environs de Tamugadis, revient ensuite sur 
ses pas et met le siège devant Zerbulae. Il est évident 
que Zerbulœ était située entre Bagai et Tamugadis* 
Cette dernière ville se trouvant, comme nous l'avons 
dit, au nord-est de Lambasa, on peut la considérer 
comme le sommet d'un triangle dont les côtés iraient 
s'appuyer sur Lambasa et Zerbulae et dont la base 
serait formée par la ligne de jonction entre ces deux 
dernières villes. 

Sur la frontière des régeifces d'Alger et de Tunis, 
à peu de distance au sud d'Hyd):a et au sud-est de 
Tibessa, sont les montagnes des SidirBougannim (2). 
Il existe une certaine analogie entre ce nom et celui 
du mont Burgaon, théâtre de la victoire complète 
de Salomon sur les Maures. Procope (3) est le seul 

(1) BeU. Fand. II, 19. 
(3)CartçdeM. Lapie, i833. 
{Z)BelLFand. Il, 12. 



atltear àneien qai parle de celle md&agne, sur la- 
quelle était une ville du même nom. Après la ba- 
taille, Tantiëe rotmâne retoorûà è Gartbage, et les 
débris et cèUe des Maures, ue pouvant tenir eu Nu- 
midfe^ se retirèrent de suite ôhez lahdas/eèef des 
tribus maures du nkont Auras. Cette circo^tance 
tyroU"^ sUfisiAimiéût que le moiil Dni^aon était sur 
la frtotière de la Numidie et de l'Afrique proeottsu- 
laSi^. La description deceltem<Mitagne la feraaisémeM 
teconniâtrè. n Le mont fiurgaon^ dit Proc<^, est 
tt presic{ltte paKéut escarpé; du cote de Torient, il est 
« iktaccessible^ Il est couronné par deux pics, séparés 
< par une gorge étroite, profonde, impraticable, 
te même dans ses parties les plus basses. » Salomon 
envoie un de ses ôfiËHciers, nommé Théodore, gravir 
la montague du côt4 du levant où elle était escar- 
I^e et inaccessible. Les Maures étâieilt restés sur le 
ÛàM occidental de la montagiie et n'avaient pas 
occupé lesbmmet qu'ils croyaient inabordable. Théo- 
dore parvient à- se loger sur une des deux cimes de 
la montagne ; eti même temps Sàbmon attaque les 
Maures en face. Geuk-ci, enfermés entre deux corps 
ennemis, prennent ta fuite; les cada^rres^dës hommes 
et des chevaux comblent le raviu ou la gorge étroite « 
qui séparait la cime occupée par Théodore de celle 
qui était restée libre. Le <^sle des Maures s'é- 
chappe ea franchissant l'abîme sur un pont de 
cadavres. Ces' détails précis donnent un tableau si 
exact du mont Burgaon qu'il doit être facile de k 
retrouver. 
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' J'en dirai autaot de reQdrditoii;campèrentMar^us 
et Sylla, lorsqu'à 4 journées à l'ouest de Cirta , ils 
furent attaquésparJugurtha et Bocchus.Yoici la subs- 
tance de la narration de Salluste (i). Marius/après 
•avoir pris uùe forteresse située sur les bords du fleuve 
Mulueha (la Moulouia)^ s'était mis^ en marche pour 
•aller prendre ses quartiers d'hiver. A 4 journées de 
distance de Cirta, il est attaqué par les troupes réu- 
nies de Bocchuset de Jugurtha. Le combat dure un 
jour entier sans que la vietoire se déclare pour l'une 
eu l'autre armée. Marius, pour assurer une retraite 
à ses troupes, fait occuper deux hauteur^ voisines 
l'une de l'autre. L'une des deux, avec trop peu d'es- 
pace pour un camp , avait une source abondante ; 
l'autre offrait un grand avantage pmir le moment, 
oelui d'âtre bordée en grande partie d'escarpemens 
4tèsliauts, ce qui n'exigeait que peu de retranche - 
mens. Sylla, avec la cavalerie^ veille près de la 
.source ; l'autre colline est occupée par Marins ^ à la 
tête de l'infanterie. Les Maures et les Gétules se 
postent confusément autour des deux éminences, 
allument de grands feux et se livrent, pendant toute 
la nuit, aux transports inconsidérés de leur joie. 11 
serait à désirer que nous eussions un grand nombre 
de descriptions aussi précises. C'est à 20 lieues à 
l'ouest de Constantine, dans la grande plaine de 3o 
lieues de loDgueu^,queM. Oesfontaines a parcourue, 

(1} Bell, Jug* c. loS. 



f 



— «57 - 

en partant des dernières pentes du Jurjura pour 
arriver au massif de Constantine (i), qu'il faudra 
chercher remplacement du champ de bataille que 
Je viens de décrire. 

Je n'ai pas épuisé tous les renseignemens que 
pourrait, nous fournir l'antiquité grecque et latine. 
Le peu d'indications que j'ai données suffira pour 
montrer tout le parCi que l'on peut tirer de la lec* 
ture des anciens auteurs. Salluste , Procope , Am- 
.mien Marcellioi PUne sont autant de mines fécon- 
des qu'on est loin d'avoir exploitées à fond , dans 
Tinté^êt de la géographie. Une étude sérieuse de ces 
auteurs I faite sur les lieux mêmes qu'ils décrivent, 
dans les contrées où se sont passés les événemens 
qu'ils racontent^ aurait bientôt porté nos connaissan- 
ces géographiques sur l'Afrique septentrionale au ni-* 
veau de celles que nous possédons sur les autres 
contrées de l'ancien monde. 

§ in. Extraits de V Itinéraire d^Antonin et delà 
Table de Peutinger. 

J'ai pensé que, pour réveiller l'attention sur l'ex* 
ploration des ruines qui se rencontreront dans la 
marche de l'armée, il ne serait pas inutile de donner 
ici un extrait des anciens itinéraires pour les vpies 

(i ) Nquv. Ann. des voy. t. XLVII, p. 90, 91 • 



«omainesqui traversafietit la province de Gonstantîtié. 
Lorequ'oa trouvera des restes d'antiquités dont on 
pourra fixer la position relativement à un point 
connu I en comparant les distances mesurées parla 
marche à celleis qui sont données par les itinérai- 
res, il sera fiicite de déterminer avec quelque probabi^ 
lité l'ancien nom du lieu^ur lequel les ruines atsront 
été reconnues. Une investigation plus exacte fera peut- 
être découvrir ensuite quelque inscription qui chan- 
gera cette probabilité en certitude. Il pourra même se 
présenter bien des cas où tes indication^ des itiné- 
raires faciliteront à leur tour la lecture des inscrip- 
tions. 

Je prends les extraits que je donne ici dans la 
nouvelle édition des itinéraires anciens préparfe, 
sous les auspices de M. le marquis de Fortia , par 
MM. Lapie, Hase, Walkenaer et Guérard. Je don- 
nerai, entre parenthèses, les synonymies qui sont 
certaines, et avec un point de doute (?) celles qui ne 
m'ont paru que conjecturales. J'ai cru devoir ajouter, 
mais seulement pour les chiffres indiquant les distan- 
ces, les variantes qu'ont fournies les manuscrits anciens 
coUationnés par M. Guérard. 

I. La première route qui se présente est celle qui 
allait du détroit de Gibraltar à Carthage, en passant 
par les villes maritimes. Voici, mais seulement pour 
les points principaux, la fraction de cette routie 
comprise dans le rayon que nous avons embrassé. 



SaMœ (Bougie). nîlles phis oo «loias (i). 

Russicade (ruines près de Stora). 3i8 (s) 

Hippâne Regio (Bône). si5 (3) . 

Viennent ensuite les détails de la même route que 
je donne pour la partie comprise entre Bougie et 
Tabarka. 

Saldas (Bougie). railles plus ou moins. 

Muslubio ou Muslubiô-Horreis (Ifansou* 

reah?). S7 (4) 

Coha municipium (au cap Cavallo). s8 

Jgilgili colonia (Gigel), 38 (5) 

Paccianis Matidiae (ruines près de l'embou* 



chure d« rOue4-el-Kâ>ir ? ). 


35 


ChuHi (Collo). 


60(6) 


Rusiccade (raines pris de Ston). 


5o(7) 


Pantianis (ruines j»^ du cap Filfiia ?). 


»S 


Culucitanis. 


li 


Tacatua (au cap Toockousb?). 


23 


SuUuco ou Sublucu sive Collope Parro. 


as 



(i) Le mille romain vaut 760 toises ou 14^1 m. 48c. Yoyes 
mon mémoire sur le sjstème métrique des Romaini) Mém» 
de facad. des inscr. fit belles ieit. in-4^. t. Xll^ p< 3is, 

(3) Variant, aag, Sag. 

(3) Var. 1 15. C'est éyidemment le chiffre 1 15 que l'on doit 
préférer ici. Voy. plus bas les détails de la route. {Noie de M. 
Guérard). 

(4) Var. 38. 

(5) Var. 39, 38. 

(6) Cette estimation est évidemment erronée. 

(7) Var. 60. 
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Hippone Regio colonia (Bone). 3j (i) 

A& Dianam (Bastion de France? ). 3s (s) 

Nalpotes (la Galle?). 4o 

Tabraca colonia (Tabarka). 34 (^} 

II. Route de Garthage à Césarée (aujourd'hui 
Clierchel), en passant par Admedera et Tttéveste. 
C est par ce «leroier point que la route entre dans 
la province de Constantine. 

Admedera ou Ammedei a col. (Hydra , * 
sur la frontière des régences de Tunis et 
d'Alger). milles, plus ou moins. 

Theveste ou Thebeste colonia (Tibessa). ^5 



Aultaba. . 


18 


Justi (Amamah?). 


18 • 


Mercimeri. 


34 


Macomadibus. 


34 


Sigus (Phjsgea ou Temtouke?). 


38 


Cirta colonia (Ck>n8tantine). 


35 


Mileum ou Mileyum (Milah). 


35 


Idicra. 


35 


Cuiculi (Kasbaïte?). 


35 


Sitifi colonia (Sétif^. 


95 


Perdices (Azel?). 


35 


Cellas. 


28(4) 


(i)Var. 18. 




{3) Var. 33. 




(3) Var. 3o. 




(4) Var. 18, 35. 
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Macri. 


35 


Zabi ou Sabi. 


25(0 


Aras. 


. 3o (s) 


TaUlti. 


i8 


Auza (3), Auxea, sivé Audiense Gastellum 




(Burg-Hamza ou Sour-Guzlan). 


44(4) 



La route au-delà SAuiia^ s'éloigne trop de notre 
rayon; je n'ai même donné Auzia que pour établir 
un point de repère, propre à faire retrouver les po- 
sitions inconnues entre cette ville et Sétif. 

m. Route de SitiS (Sétif) à Salda (Bougie), 

Sitifis (Sétif). milles, plus ou moins. 

Horrea (ruines au pied du mont Mégrise?). i8 
Lesbi ou Sava Lesbi. i8 

Tubusuptus. 95 

Saldas (Bougie). i8 

lY. Route de Lambese (Lamba) à Sitifî ( Settf ). 

Lambese (Lamba). milles, plus ou moins. 

Tadutti (Tattubt). i8 

Nova Sparsa. 33 

Gemeilas (Gijil^ différent du Gigel de la 

côte). 37 

Sitifî (Sétif). 25 

V. Route de Théveste ( Tibessa ) à Sitifî (Sétif), 
en passant par Lambese (Lamba). 

(i)Var.3o. 
(a) Var. i8. 

(3) Auzea dans Tacite^ Auzia dans les inscriptions. 

(4) Var. 47. 



Thevcrte(Tibe88a). 


jnilK 


plus 


r ou moins 


I^mphadi. 


• 




22 


Yegesela. 






ÛO 


Mascula. 






18 (I) 


Claudi. 






22 


Tamugadi (Ager Soudah?). 






22 



Lainbe8eouLamb«8aleg.Ijamba8a(Laiiiba)« i4 
Diana (Zainah). 33 (a) 

Nova Pelra. i4 

Gemellas (Gijii). 22 

Sitifi (Sétif). 20 

VI. Route du lieu appelé Turrîs Caesaris à 
Cirta, 

Turris Caesaris (Burgfa-Touil?). milles> plus ou moins. 
Sigus (Physgea ou Temlouke? ). i5 

Girta (Constantine). 25 

Je passe sous silence la route de Tamugadis à 
Liamasba: les deux points extrêmes sont connus, ainsi 
que les stations intermédiaires de Tadutti et de Diana. 
La route de Lamasba à Sitiii ne présente que deux 
stations intermédiaires, Zam îf (aujourd'hui Zeryah ?) 
à 26 milles de Lamasba, et Perdices^ que nous avons 
déjà trouvé à 12 ou 1 5 milles de Zaraî et à a5 milles 
de Sitifi. 

VIL Route de Saldae (Bougie) li Igilgilis (Gigel) 
en passant par Sétif. 

(i)Var. 19. 
(2)Var. 34,32. 
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Saldte (Bougie). 


milles^ 


plu8 ou moinâ, 


AdOlîvam. 






3o 


Sitifi colonia (SëHf). 






94 


Satafi ou Satafi mpm (munioipiuni ). 




16 


AdBasilicam. 






16 


AdFicum. 






i5.(i) 


Jgilgili oolonia (Gigel)* 






33 



YIIL Route de lambese (Lamba) à Cirta (Ck)n8* 
taotine). 

Lambese leg. Lambasa (Lambaj. milles^ plus ou moins. 
Tamugadt (Ager Soudah ?). i4 

Ad Rotan. 3o 

Ad Lacum regium. 20 

Cirta colonia (G>oslantine). 30 

IX. Route de Sicca Yeneria ( Kdf ) , sur la fron* 
tière oootdeotale de la régence de Tunis , à Cirta 
(Constaoline). 

Sicca Veneria (Keff). milles^ plus ou moins, 

]yarragara(Ka88ir«Jebbir 7). 3o (3) 

Thagura (£l-GatUr?). 30 

Tipasa (Hamisa ?). 34 (3) 

Gazaufula (Dahaman ?). 35 

Sîgus (Temlouke ou Physgea ?). 33 (4) 

Cirta (Constantine)^ 35 



(i)yar. 16. Les deux stations ad Basiiicam et ad Ficum 
sont souvent interverties dans les manuscrits. 

(3)Vap.33. 
(3)Var. 35, 33, 35. 

(4)Var.33. 



X. Route deCirta (Constantine) à Hippone (Bwe). 

Cirta (G}D8taniiD8). milles, plus ou moins. 

Aquis Tibilitanis (Hammam-el-Berda). 54 
Ad Villam Servilîanam. i5 

Hippône-Regio (Bone). nS 

Quoique la Table de Peutinger ne soit pas un- do- 
cument aussi ancien et aussi complet que lltinéraire 
d'Aùtonin , j'ai cru néanmoins qu*il serait utile d'en 
extraire les indications qu'elle nous fournit pour la 
province de Constantine , parce que ^ généralement 
entre les points principaux^ elle place un plus grand 
nombre de stations intermédiaires que ne le fait l'I- 
tinéraire d'Antonin. 

I. Là jpremière route à laquelle je puisse emprun- 
ter quelques renseignemens , est celle qui , partant 
deCarthage, se rend à Rnsubricari , dans les envi- 
rons d'Alger, en suivant les bords de la mer. Elle 
répond à l'extrait n® I de lltinéraire d'Antonin; 
mais les points de repère s'y présentent dans un 
ordre inverse. Voici la fraction de cette route com- 
prise entre Tabarka et Bougie. 

Gabraca ou Thabraca (Tabarka). milles , plus ou moins. 
Tuniza ou Nalpotes de lllinër. (la Galle?). 24 
Armouiacum (Sîve Aimuam} Fiumen (la 

Ma£rrag?)(i). i5 

Ubus (aujourd'hui la Seybousc). 10 

(i) C'est par une erreur de typographie qu'à la page 34 
YArmua et ÏUbus semblent ne faire qu'une seule et même 
rivière. 



— 248 — 

Hîppone Regio (Bone). 5 

Subluco ou SuUuco. 33 

Tacatua (Totickoush), ig 

Muharur, „ 
Zaca. 8 

Culucitanî. _ 

Paratianis (ruines près du cap Filfila ?). 7 

Rusicade colonia (ruines près de Stora). a5 

ChuUu (Colk>). 5o 
Paccianis Matize (ruines près de lembou- 

clfure de rOued-el-Kébir). 60 /^x 

JgilgiliCGigel). ^^ ^ ^ 

Choba muniçipium (au cap Cavalla ). 38 
MualubioHorpeta ou Horrea (Mànsoureah ?). 2$ 

Saldas colonia (Bougie). ^g 

II. Une autre route va de Carthage à Hippône, 
en passant par BuUa regia (ÇuU), ville située sur il 
frontière oqddeutale de la régence de Tunis et que 
jç prendrai pour point de départ dans cet extrait. 

' Balla Regia (Bull ou Bal). milles plus ou moins. 
, Sunitu ou Simitu colon. 
Ad Aquas. ^ 

Odiana. ;- 

Hippone Regio (Bône), 5^ 

IIL Route de Carthage à Rusicada (ruines près 
de Stora). Le point le plu^ oriental de cette route, 
situé dans la province de Constantine, est Naraggara 
auquel on arrive inunédiateuient en quittant Sicca 
Veneria (aujourd'hui Keffj. Cest cette dernière 

(i) Cette évaluation évidemment fausse » probablement 
été copiée dans l'Itinéraire d'Antonin. 

16 
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ville qu€ je prendrai pour point de départ comme 
dans le IX* extrait de l'Itinéraire d'Antonin. • 

Sicca 'V«Deria (KefT). milles^ plus ou moins. 

Narraggara (Kassir-Jebbir?). 12 

Gegetu. » 

Thacora (El-Gattar?). 5 

Vasidice leg. Vasidicae. > 5 

AdMolas. 6 

Tipasa (Hamisa?). 12 

Capraria. 12 

Thibili (Announah?). 7 

Castellum Fabatianum (AUigah?). 25 

Cirta colonia (Constantine). » 

ÀdPalmam. 12 

Ad Villam Sela. a5 
Rusicade colon, (ruines près de Stora). 3o 

De Tipasa (Hamisa?) à Hippône il n'y a qu'une 
station intermédiaire appelée Vicus JuUanij située 
à 18 milles de Tipasa et à 25 milles dHippône. 

De cette dernière ville à Cirta ,'la Table de Peu- 
tinger donne d'abord la J^Ula Serviliana à 3o milles 
d'Hippône , ensuite les Aquœ TibïUtanœ que nous 
connaissons. 

Enfin une dernière route d^Hippône à Rusicada 
ne renferme que deux stations intermédiaires : la 
première est nommée ad Plumbana ; mais la dis- 
tance entre celte ville et Hippône n'est pas donnée* 
La seconde est appelée Nedibus elplacée^ parla 
Table de Peutinger , à 17 milles de Plumbana et à 
44 niilles de Roisicada. 



ii]p]pisr]D]t<Gi<, 



La rapidité avec laquelle cet essai de statis* 
tique dut être composé, et dont j'ai exposé les mo* 
tifs dans la préface de Touvrage^ m'avait fait omet* 
tre quelques rensèignemens utiles, soit pour la 
géographie y soit surtout pour la climatologie de la 
prqvince de Constantine. Tavais déjà songé à répa- 
rer ces omissions , d'ailleurs peu nombreuses, dans 
un petit appendice que je me proposais de placer à ' 
la fin du volume, lorsqu'une découverte précieuse 
est venue encore me confirmer dans ce projet en 
me fournissant de nouveaux documens remplis 
d'intérêt. Je dois à l'obligeance de M. Coquebert de 
Montbret la communication de deux lettres manus- 
crites dePeyssonnel qui manquaient à ma collection. 
L'une, adressée à Delisle, géographe du roi,rerTOrTO5 
les résultats des observations astronotniques faites 
par le savant voyageur en 1724 dans la régence de 
Tunis. L'autre contient la relation d'un voyage de 
la Galle à Constantine et dans quelques lieux remar- 
quables de la province du même nom. M. Coque- 
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bert de Montbret m'a également communique 
un mémoire inédit de Desfontaines sur Tile de Ta^ 
barka. En attendant la publication de ces ^io'cu- 
mens importans qui^ je crois pouvoir le promet* 
tre , ne se fera pas long-temps attendre , je vais y 
puiser quelques détails sur diverses matières que je 
rangerai ici en suivant Tordre adopté pour le corps 
de mon petit ouvrage. 

Tabarka. — Je n'ai point parlé de lîle de Tabarka 
dans ma topographie de Id côte* J'avais' peu. de dé- 
tails sur cette loôalité : voici ce que nous en apprend 
Desfontaines. 

« L'île . de Tabarka n'était éloignée de la terre» 
ferme que d'environ une portée de carabine. Depuis ^ 
la prise de l'île par Âli-Bacha, bey de Tunis^ en 
j 74^9 une chaussée la réunit au continent. Elle a 
environ une demi-lieue de circuit. Elle se trouve à 
trente lieues à l'ouest de Bizer te, treize lieues à l'ouest 
du cap Nègre, quarante- trois à l'ouest de la Gou- 
let te, six .lieues à Test de la Calle et trente lieues à 
l'est de Bone. Cette île qui appartint d'abord à la ré- 
gence d'Alger et qui est actuellement à charge au. bey 
de Tunis, serait une possession bien avantageuse pour 
uife fnissance con^me la France. Lorsqu'elle était 
au pouvoir des Lomellini de Gêne$, elle tirait de 
la pêche du corail un produit si considérable, qu'en 
17419 ^ous frais de garnison, d'entretien des earvi* 
res , des fortiHcations et des magasins prélevés, elle 
pouvait, sans nuire à la prospénté de ses établisse*- 
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mens y payer annuellement Fimposition exorbitante 
de 40,545 liv. 10 s. Le commerce avec Tintérieur^ 
l'exportation des céréales, des huiles, de la cire, de 
la laine, des cuirs, deà chevaux et des bestiaux 
donnaient en outre de grands bénéfices. 

(c L'air y est sain et le climat saluhre; mais ce qui 
rend surtout cette position importante à occuper, 
c'est Texistence, à l'est de l'île, d'un excellent port 
qui, au moyen de quelques réparations peu dispen» 
diéuses , pourrait abriter quatre ou cinq vaisseaux 
de guerre. A l'ouest de l'île, il existe un autre port 
pour les bàtimen» plus petits tels que barques, tar- 
tanes, polacres, etc. 

Desfontaines pense qu'il serait bien facile de ré- 
tablir dans cette île la pêche du corail dont on pour- 
rait tirer tant de profit. Outre cet immense avan- 
tage, l'occupation de Tabarka nous fournirait un 
excellent entrepôt pour les marchandises de l'inté- 
rieur, telles que laines, cuirs, cire, miel, blé, orge, 
qu'on exporterait soit en France, soit à Malte et à 
Tripoli, où ces denrées manquent souvent. On pour- 
rait encore faire le commerce des moutons, des 
bœufs, des chevaux, qui serait très avantageux à plus 
d'un égard. 

Lacs. — • I^es cartes modernes ont donné une 
orientation fi^t inexacte aux lacs qui se trouvent 
entre Bône et la Galle. Voici ce qu'en dit Peyssonnel 
dans la relation de sa route de la Galle à Bône: 
<c En nous dirigeant à l'ouest, dit«-il, après avoir tra» 
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versé quelques coteaux sablonneux, nous trouvâmes 
une forêt de lièges (i), et, à une lieue de la côte, 
un étang, dit de h Mazoule et, par nous, du bon 
Marchand. Cet étang eourt nord et sudy ayant en^ 
viron deux lieues de long sur une de large. Il y en 
a un autre qui a environ trois quarts de lieue de 
circonférence, posé sur le bord de U mer avec la- 
quelle il communique, vers l'ancien bastion de 
France, d'où l'étang a pris son nom. » 

M. Baude qui^ dans son dernier voyage de Bône 
à la Galle, a vu ces deux étangs, m'a confirmé l'exac- 
titude de l'observation de Peyssonnel. 

Foie Romaine, — J'ai parlé (a) des ruines SAscu^ 
rus, aujourd'hui Âshkoure, et des aquœ TibUitancBj 
maintenant Hammam-el-Berda, situées sur la route 
de Bone à Constantine. Peyssonnel a trouvé entre 
ces deux villes la voie romaine bien conservée. Au- 
delà des aquœ Tibilitance , après avoir passé la ri- 
vière des bains, les traces de cette ancienne route 
se montrent encore jusqu'aux ruines d'une grapde 
ville qui sont peut-être celles d'Hamisa, décrites 
par Hebenslreit(3). 

Constantine. -^Dans mon article sur l'importance 
de Constantine (4)> j'ai réuni tout ce que les auteur^ 

(i) Voyez, pour cette forêt de lièges , Poirct, Voy, erk 
Barbarie, t, I, p. 56 et 67. 

(3^ P. 27. 

(3) Voy. p. 204. 

(4) p. 3a.57, 



f 
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de l'2^ltiquitë et les voyageurs modernes m'ont pu 
fournir sur cette ville de détails curieux et intéres- 
, sans. La XIV* lettre de Peyssonnel contient une 
fort longue description de cette capitale de la Nu- 
midie. Je ne la transcrirai point en entier parce 
qu'elle ne fait le plus souvent que confirmer les 
renseignemens que j'ai puisés à d'autres sources. Il 
y a cependant quelques particularités que je ne dois 
pas omettre. 

Cette relation préqise la forme et l'élévation du 
rocher sur lequel la ville est bâtie, et c^est peut-être 
ici le lieu de rapporter un fait bien propre à inspi- 
rer la plus grande confiance pour les renseignemens 
que Peyssonnel nous fournit. Ses descriptions écrites 
des monumens de la régence de Tunis, comparées 
avec les plans et les dessins géométriques de M. 
.Gatherwood, architecte anglais qui a exploré ce pays 
en i833, ont prouvé que les mesures indiquées par 
notre savant voyageur sont exactes à une ligne près. 

Suivant Peyssonnel, le rocher sur lequel Cons- 
tantine est bâtie forme \\n losange imparfait. La 
pointe du côté du sud*est a environ cent pieds d'é- 
lévation. Puis on trouve un fossé naturel dans lequel 
coule la rivière. Ce fosséy formé par la n,aturej et 
taillé à pic, a, au commencement, cinquante pieds de 
large sur cent de profondeur^ Après Ip pont rpmaîn 
dont nous avpns parlé (i), qui s'élève, selon I*eys« 

(i) P. 43etsuiv. 
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sonneli à une hauteur de dteux cent pinqilante^pîedsy 
la^ nature a formé trois autres ponts sous lesquels la 
rivière prend son cours. Ce sont les trois pertes du 
Rummel dont nous, avions déjà cotinaissapce par la 
relation d'Hebenstreit (,i)» . 

Après avoir passé les ponts, le fossé continue à 
devenir .encore plus profond, de sorte que vers Ift 
pointe qui regarde Touest, le rocher du coté de la 
ville^ toujours escarpé et taillé à pic, a plus de cinq 
cents pieds d'élévation* Du côté du Bord^ la pointe du 
losange que forme le rocher sur lequel la ville est 
assise est élevée de six cents pieds. 

Peyssonnel es^t le premier voyageur qui parle de 
la double enceinte de Constantine(a).A l'époque où . 
il a visité cette ville, elle n'avait que trois portes en 
marbre blanc et très beau. On trouve dans la ville 
des .débris qui attestent qu'ancienneipent elle reiii' 
fermait des édifices considérables bâtis avec magni^ 
fîcence. On y aperçoit des lambeaux d'ioscriptionsy 
mais teUeoient maltj^aitées par le temps qu elles sont 
devenues indéchiffrables. ^ 

Epoque des moissons. — :La plake de Bone (3), 
suivant Peyssonnel , a dix. lieues de long sur cinq 



(i) Voy. p. 5i. 

(sj L'existence d'une double enceinte m'a été confirmée 
par m. Daminos, juif algérien qui a demeuré dix jours à 
Gonstantine en 1816. 

(3) Voy. p. 6$. 



de large; elle est bordée au -sud par de hautes mon- 
taguesy au nord par la mer; eHe est terminée du côté 
de l'ouest par un étang assez considérable. 

HebeBstreit a traversé la plaine de Bone pendant 
le temps de 1^ récolte (i j. Cette époque se rapporte 
environ au 1 5 ou au 30 juin. Dans le désert (près 
de Toeer), en février 1784, Deafontaines a vu (a) 
les orges en épis; on les a coupés en mars. Le long 
de la càte on les coupe vers la fin d'avril ou dans le 
commencement de mai. La moisson du fromept se 
fait environ un mois plus tard. 

Coton. — J'ajouterai à ce que j'ai déjà dit (3) sur le 
cotoûetsur les autres arbres du genrebombaxquise 
trouvent en Afrique, un fait assez curieux rapporté 
par Pline (4). <r Au pied du mont Atlas,dit-il, dans la 
Mauritanie Tingitaqe, croissent de hautes et épaisses 
forêts d'une espèce d'arbres inconnus , remarquables 
par leur hauteur^ par leurs troncs lisses et sans 
nœuds, par leur feuillage semblable à celui du cy- ' 
près. Les feuilles quiexhalent une odeur forte et'péné- 
trante, sont couvertes d'une laine très fine avec la* 
quelle on peut, au moyen de l'industrie, fabriquer 
des étoffes semblables aux étoffes de soie (5). » 

(i)Voy.p.7i. 

(:2) Nouv, Ann, des vojr. t. XL VII, p. 336. 

(3) P. 73 et suiv. 
' (4) Pline V. 1, 1. 1, p. 343, ligne 37. 

(5) Solin, chap. 34^ àïi en parlant des mêmes arbres : 
vestiuntur lanugine, sériels velleribus nihil viliore... 
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Cette espèce d'arbres nous est encore tout-à-iait 
inconnue. Il parait, d'après le récit de Pliae, qu'elle 
servait de nourriture et d'habitation à des tribus de 
chenilles vivant en société, qui donnaient, uo. fil 
jM*esqu'égal en force et en beauté à celui qujS nous 
tirons du ver<»à*soie. 

En parlant de la mauve arboresceolte, dont Pline 
nous révèle l'existence auprès de Lixos dans la 
Mauritanie Tingitane (i), Victor de Gartenne (îà) 
dit que « son duvet se vend, aussi cher que le 
<( meilleur .bombasin,&>i^^é;^02 othonium des Indes*» 

Sable aurifère , pierres précieuses. —. J'ai déjà dit 
quelques mots sur les paillettes d'or que roulent les 
rivières d'Afrique et sur les pierres précieuses qu'on 
-y trouvait d'après les anciens auteurs^ Vpici un fiait 
dont je ne gi»*antis pas l'authenticité et que j'em- 
prunte à un article de M. d'Âvezac, inséré parles 
traducteurs de Ritter, à la fin du troisième volum^ 
de la Géographie générale vomparée (3). « Trois 
« grandes collections minéralogiques possèdent 
ce maintenant, à Paris, des diamans recueillis dans 
a l'état d'Alger, à Constantine, parmi les sables au-« 
« rifères quepharrie le Oued-el*Raml( le Rummiel) 
« ou la rivière du Sable. Il y a lieu de croire, ajoute 
a M. d'Avezac, que le Oued-el-Dzeheb ou la rivière 
« de l'Or, qui se joint au Oued*el-Raml ^ entre 

(1) Voy.p.74. ^ 

(3) Cité par Marcus, Histoire d^ Wan^ales, p. âvS. 
(3) P. 393. 
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«c Con^tantine et la mer, doit son nom aux paillettes 
a d'or que, sans doute, il roule en abondance. '> 

Chameaux. — J'ai dit (i) que le chameau ne pou- 
vait pas être d^une bien grande utilité dans le pays 
jBontueux qui environne Constantine. Pèyssonnel 
Dous fournit un renseignement qui prouve que ces 
animaux sont d'un grand usage sUr la frontière 
orientale de la province de Constantine. En 17*4, ^ 
sultan Boisis (a), chef ^s-Henneichah, était en guerre 
avec les beys de Constantine et de Tunia. Il fut 
attaqué et défait par Assem, bey de Constantine, qui 
lui enleva ses boeufs, ses tentes et huit mille cha?- 
meauiu ce fait s'était passé l'année même de l'arrivée 
de Pèyssonnel en Afrique. 

Lions f ours* — C'est un fait bien connu , que 
le lion n'^st pas un animal très féroce et qu'il 
n'attaque point Thomme à moins qu'il ne soit 
pressé par la faim; Dans • la province d'Ayla, vers 
le royaume de Maroc, il existe, dit-on, une espèce 
de lions aussi craintifs et aussi timides que les ani>- 
lâaux qui peuplent nos forêts, ce qui a donné lieu 
à ce proverbe : vaiUant comme un lion d'u^yla^ 
à fui les i>eaux mangent la queue (i). 

(1) P-97-. 

(s) Co n'^st probablement pas le iBeme que celui dont 
j'ai parlé aux pages 181 et suivante^ et qui, d'après Shaw, 
Poiret et Pèyssonnel lui-même, commandait dans les mon- 
tagnes où se trouve le défilé de la porte de Fer: 

(3) Pèyssonnel , mss. lett. xiv. 
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LVxistence des ours dans la régence d'Alger est 
encore trop peu solidement établie pour, que je 
ne m'empresse pas d'ajouter le témoignage de Peys- 
sonnel à tous ceux que j'ai déjà réunis à l'appui, de ce 
fait (i). L'exact et judicieu^L voyageur dit expressé- 
ment : u Ce pays est rempli de lions, de tigres, 
« d^ours et de plusieurs autres animaux sau- 
« vages. i> 

Hammam-Meskoutin. '--''Peyssoimèi parle aussi 
des eaux chaudes dlIamman-Meskoutin , de leurs 
cristallisations, de leurs cônes bu pyramides. Ces der- 
nières formations ont des dimensions plus grandes 
que je ne l'avais cru d'après le récit dllebenstj^it (2). 
Peyssonnel qui en a compté plus de deux cents, dit 
que quelques-unes ont jusqu'à trente pieds d'éléva- 
tion. Parmi les productions bizarres que forment les 
dépôts de ces eaux minérales, Peyssonnel signale une 
espèce de champignon qui a frappé particuRèrement 
son attention : a Le tufj dit-il, montant par les bouil- 
« Ions de l'eau, forme, sur un pédicule très petit, des 
a corps ressemblant entièrement à des champi- 
a gnons, excepté qu'ils ne sont pas feuilletés en 
a rayons. On les prendrait pour de véritables cbam* 
oc pignons pétrifiés. >i 

Hauteur des monts ^ température^ neiges. — Sur 
la fin de janvier, Peyssonnel, en traversant le mont 

(1) P. io4et8uiv. 
(a) Voy. p. ia6, 127. 
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Artyah a été constamment exposé à une violente 
tempête, ce La pluie et la grêle, dit-il, qui nous 
a avaient inondés toutj||pe jour-là , se changèrent 
« en neige et en un brouilllrd si fort que nous fûmes 
(c obligés par la neige, le froid et le brouillard, 
« d'aller chercher au plutôt lin gîte. » Plus loin 
il ajoute que depuis Bone jusqu'à Constantine^ il 
avait eu toujours à essuyer là neige et la pluie et que 
les montagnes qui environnent Constantine étaient 
couvertes d*un pied de neige (i). 

J'avais présumé, d'après Tindication que ]VI. le gé- 
néral Perregaux m'avait fournie d'un châtaigner très 
gros ^et couvert de fruits, existant sur le mont 
Edough, par 3^° de latitude, que cette chaîne pouvait 
avoir, sur ce point,' une hauteur absolue d'environ 
7 ou 8oo mètres. Cette conjecture se trouve con- 
firmée par de nouveaux renseignemens que je dois 
encore à l'obligeance de M. le général Perregaux , 
et qui sont tirés d'une carte manuscrite dressée sur 
les lieux. Voici sa note en entier : 

(c Dans la partie de l'Edough qui avoisine Bone, 

(i) M. DamînoS; juif né à Alger, qui a fait plusieurs fois 
le voyage de Constant] ne^ m'a raconté qu'en i8i6^ parti de 
Bone au mois dé décembre^ avant que la mauvaise saison 
eût commencé, il avait été saisi par un froid très vif sur les 
montagnes que traverse la route au-delà du Ras-el- 
Akba. Le froid était si intense que ^ quoique très chaude- 
ment vêtu^ il ne pouvait se servir de ses doigts pour battre 
le briquet et se procurer du feu. 
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au nord- nord-ouest d% cette ville, il y a un pic élevé 
dont nous n'avons pu apprendre le non^ et qui 
peut-être n'eu a point. Ce^c est coté sur ma carte, 
metr. 734» 1^ Eu se rappft>chant de Bôoe, on trouve 
la source qui alimentait l'aquéduc et la fontaine de' 
la ville. Au-dessus de cette source, il y a un grand 
caroubier très visible à Bône, qui est coté sur ma 
carte, métr* 535. Les beaux chênes et les châtai-* 
gners que j'ai trouvés dans une coui^ae faite de ce 
côté, sont presqu'au sommet de la montargne, en se 
dirigeant depuis le caroubier vers le pic cité plus 
haut;. Les haMteurs ont été relevées avec beaucoup 
de soin par un officier capable, dont le travail a tou^ 
jours été fort consciencieux et qui est à Bône depuis 
quatre ans.» 

Mœurs générales des Arabes. — Il n'y a pas de 
pays où la condition des femmes soit plus triste et 
plus abjecte qu'en Barbarie; soumises aux travaux 
les plus pénibles, elles sont moins les compagnes que 
les esclaves de leurs maris. Il en est cependant queU 
ques-unes que l'énergie de leur caractère élève au- 
dessus de leur position. La relation du voyage de 
Peyssonnel nous en fournit deux exemples qu'on ne 
lira peut-être pas sians intérêt. J'ai parlé ci-dessus 
de la défaite du sultan Boisis par le bey de Cons- 
tantine. Voici la suite du récit de Peyssonnel. 

<^ Boisis fit assembler ses troupes pour les encou« 
« ragera se. bien défendre, mais il trouva des es-^ 
ik prits faibles à qui l'avantage que les Turcs ve- 



(t naient de remporter avaient dté le courage et qui 
« lui dirent nettement qu'ils avaient résolu de se sou« 
<e mettre. Ce pauvre sultan était au désespoir etlse 
ce voyait perdu, lorsque sa iillé, appelée Ëlgie^^beu* 
« Boîsis-ben«Nazer, (Elgie, fille de Boisis, petite- 
«r fille de Na2er)se fit apporter ses vétemens les 
«r plus beaux, et, s'étant vêtue, monta à cheval, ap^ 
<c pela les femmes et les filles ses ps^entes'OQ ses 
ff amies qui montèrent aussi à cheval. Elle harangua 
c< les femmes, en leur disant : Puisque ee^hotmnes 
« ri ont pas le courage d'aller contre les Turcs ^ qui 
{< ifiehdront bientôt nous violer à leurs yeux, allons 
a hous-mêmes uendre chèrement notre vie et notre 
« honneur^ et ne restons plus opec ces lâches. Puis, 
(( se dégorgeant^ et montrant son sein aux hommes, 
et elle leur cria : Enfans de Dfazer^ qui (voudra 
« sucer de ce lait n'a qu'âme ^«m^nê.* Les Arabes, 
« piqués de Théroîsme de cette fille^ donnèrent sur 
a les Turcs avec tant de violence qu'ils défirent le 
a camp, remportèrent une partie du butin qui leur 
« avait été enlevé, firent prisonnier le caïd et dé-« 
« pouillèrent tous les Turcs. L'on voit que dans 
<f tous les pays on trouve des Jeanne d'Arc et des 
« Pucelle d'Orléans. *f 

Peyssbnnel trace ainsi le portrait d'ane autre 
princesse arabe, qu^il avait visitée près de Sétif et 
qu'il devait bien connaître; car, après avoir guéri 
l'un de ses fils, il ne put qu avec beaucoup de peine 
s'affranchir de la vive reconnaissance qui portait 



cette, reuie du désert à retenir de force notre sa vjmt 
voyageur, pour en faire son médecin ordinaire. 

oc La princesse Aumoni, dit^il, est une grande 
« femme assez bien faite, de l'âge de 60 ans, d'une 
a belle prestance et d'une physionomie fort heu- 
ce reuse : je ne saurais mieux la représenter qu'eti la 
<c comparant à madame de Yentadour. C'était la 
a femme d'un chef qui i[)ommandait dans le désert 
« du Sahara. Après la mort de sou mari, elle prit 
ce pour ainsi dire la régence de ses enfstns encore 
ce petits et s'acquit le conâmandement des peuples 
a qui lui sont soumis. Elle va elle-même à la t^ de 
a son armée ; «Ue a livré plusieurs combats contre 
« les Turcs, et fait des actioi^ de bravoure mémora- 
cc blés qui l'ont fait considérer et craindre tant de 
ce ceux de sa nation et de ses voiiuns, que des Turcs 
(c mêmes. £lle*a battu plusieurs fois le bey de Coqs*. 
(c tantine, qui, pour s'aequérir son alliance et son 
1 amitié, a épousé l'année passée (1723) la fille de 
a cette princesse.. Il est étonnant de voir cette véri- 
<€ table amazone commamler et régner sur des peu- 
(( pies qui méprisent si fort le sexe féminin. » 

Aux renseîgnemens curieux que Peyssonnel nous 
a laissés sur les tribus blanches de l'Auras, j'en ajou- 
terai un autre non moins intéressant que m'a fourni 
M. Guyon, c)|irurgien en d^f de l'armée d^Afrique^ 
dans une lettre datée du i5 février 1837. 

ce Dans ce moment, dit-il, il existe à Bougie une 
a femme originaire de l'intérieur et que l'on peut 



« supposer descendre de la tribu blancfae du mont 
(c Auras. Cette femme, âgëe de 26 à a8 ans au plus, 
« porte la physionomie la plus agréable, sans rien 
c qui la rapproche de celle de ses compatriotes, 
a £Ue a les yeux bleus, les chereux blonds, de très 
ec belfes dentB, la peau très fine et très blandie. Elle 
« est mariée a Timan des mosquées Sidi-Hamet, 
<Y dont elle a trois enfiins qui lui ressemblent beau- 
« coop sous tous les rapports. 

Géograpfùey archéologie. -^ Les deux lettres de 
Pejssonael que j'ai récemment recouvrées sont rem- 
plies de détaik iotéressans pour la géographie et 
l'ardiéologie. Celle qu'il adresse à Delisle, géographe 
du roif contient le résultat des observations astro- 
nomiques fisrites par l'exact et judicieux voyageur, 
non-'S^ilemait sur la côte, maïs encore dans Tinté- 
rmxt des terres. Il est bien à regretter que nous 
n'ayons pas la carte qui accompagnait cette lettre; 
mais malgré mes actives recherches je n'ai pu encore 
parvenir à la retrouver. 

C'est probablement à un extrait des documens 
qu'elle contenait que M. Lapie a dû de pouvoir 
corriger dans sa carte de i835, la position de 
KefF, ville qui était mal placée sur celle de 1829. 
KeÉf est' situé par 36° 5^ lat. nord (i), et c'est 
la position queDelisle lui avait donnée dans sa carte 
d'Afrique. J'ai cru devoir noter ce petit renseigne- 

(1) Peyssonnel^ mss. lett. vin biS; p. 16. 

'7 



ment, parce que dans deux extraits des anciens iti-* 
nëraires que j'ai donna à la fin du Tolume^ Reff est 
"pris pour point de départ 

Ashkowre. — Les ruines de l'andenne Ascurus 
ont été vues, comme je Tai dit (i), par M. de La 
Porte, mais nous n'avions aucun détail sur ce qui 
reste aujourd'hui de cette ancienne ville. Pejssonnel 
y a observé une vieille masure qui a trente pas de 
long sur dix de large. La bâtisse, dit*^il, en est «ssez 
belle, la voûte souterraine de cet édiSoe subsiste en 
entier par-*dessus. Du coté du nord-est, on trouve 
deux espèces de portes, a Cet ouvrage, ajoute^t^il^ 
m était détaché et je ne puis bien conjecturer à quoi 
a il servait, car il est fort étroit, assez long et très 
a élevé. Â coté d'une des portes l'on voit une ins- 
« cription dont je n'ai pu devina* que quelques 
ce mots, s Le nom d'Adrien est par&itement li-* 
sible. 

Announah. — A Announah qui n'a pu être visitée 
que très imparfaitement (a) par M. Baude, Pejs* 
sonnel a trouvé des ruines considérables annon- 
çant, dit-il, une grande et belle ville» a II reste 
<x encore, dit Peyssonnel, quatre portes semblables 
tf à celles de Paris, mais plus petites. Ce sont des 
« ouvrages détachés , accostés de pilastres d'ordre 
« corinthien - ionique. Deux de ces portes sont 

(I) P. 37. 
(a) P. 2o5. 
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c doubles comme celle de St.-Bernard à Paris. Du 
a coté de la montagne Ton trouve les ruines d'une 
« église. Au-dessus de la porte il y a une croix pa- 
« lée, avec un A et un P sous les bras de la croix. 
« L'on trouve de très gros morceaux de colonnes 
« dont quelques-unes ont 4 ou 5 pieds de diamètre 
a sur 3o ou 4o de long. » 

Sigus. — Les ruines de cette ancienne ville sont 
situées, d'après Peyssonnel, près d'une belle source 
d'eauy dans une plaine^ à trois lieues de la montagne 
de Sequénie* Ce nom, un peu défiguré, s'applique 
. probablement à la montagne que Shaw (t) désigne 
sous le nom de Ziganeah. La position de Sigus est 
encore douteuse. 

f^oie romaine. — Enfin le savant voyageur a trouvé 
dans les montagnes qui sont au midi de Constan- 
tine, un grand chemin pavé qu'on lui a dit être la 
route de Gonstantine à Bagal. 

Antiquités. — Je viens d'apprendre qu'Achmet , 
en faisant des démolitions pour fortifier la porte du 
Pont (Bab-el-Cantara), a retrouvé un monument ro- 
main, avec des colonnes entières couchées sur le 
sol, et même des statues et des inscriptions latines. 

(i) T. I, p. i54, tr. fr. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES MATIÈRES*. 



AheiUes ; espèces oonnues en Barbarie ; leur éducation , 

lOO, |01. 

Abigas (T)^ fleuve^ sert à l'irrigation de la plaine de Ba* 
gaï,6i. 

Abricotiers , croissent à Mesilah , i38. 

Acier. Les Kabayles possèdent l'art de le travailler , 85* 

Adjessa (les), Kabayles de l'intérieur, i84. 

Admedera. Yoy. Ammedera. 

Adouse ( r ) , tribus qui habitent sur les bords de cette ri- 
vière, 181 , i83. — Ruines d'une ville romaine sur l'A- 
douse , 9SO. 

Africains ( les ), portrait qu'en fidt Léon l'Africain , 159. 

Afrique (f) offre un vaste champ aux expériences agri- 
coles, 77 ; est aujourd'hui la demeure fiivorite du lion, 
103, on trouve en Afrique une foule de villes anciennes, 
219. — (Compagnied'),8oncommerceacontribué àadou- 
cir les mœiurs des habitans de la c6te, 173. — (côtes d'), 

* Les nom» commuiis tout en italique, les noms proprts en romaîn. 



riches par la pèche du corail, 99. — (province romaine 
d') point de départ avantageux pour la conquête de l'A- 
frique septentrionale 9 58, 69. — (!') septentrionale^ ses 
productions de tout genaè>68> ^4^ S5,£9> 98^100, 101. 
— Observations géologiques dans l'Afrique septent.^ 1 1 6, 
121, 127 ; observations relatives au climat de l'Afrique 
septentrionale, .i3o — i46* — Population de l'Afrique 
septentr. , i4& , i4^ > i53. *-* (ootet de 1') septenti*. ; la 
température y est modérée, i35. — (habitans de 1') 
septentr.; leurs usages, i54; leurs maladies , 170. 

Agbet-Chaïr ( les) , tribu de la Mazoule , 169. 

Ager-Soudah; ancien nom de cette ville, 24^? ^4^' 

Aïn-Azel ; ancien nom de cette ville , 225 , :24^- 

Aïn7el-Fouah (cellules dan»^ roc à) , 223. 

Aïn-Kitran, fontaine bitumineuse, 124* 

Ain-Tacoute ; ruines romaines dans ce district, 227. 

Ajebbj ( le pays des ) ; ruines dans ce pays ,221. 

Alg^r• Quantité moyenne de pluie qui y tombe dans une 
année, 1 36; sa température moyenne, i37, l38; sa 
population , i5i. — (dey d') ; avarice des d^ys, 164 ; 
leui* manière de percevoir les impôts, iq4* -* (en- 
virons d')} constitution géologique du sol, 117. — 
(régence d'); remarques thermométriques que Desfbn* 
taines y a faites, i36. — (sol d'); sa fécondité > 68, 
119; sa nature, 117. 
^ Algérie (agriculture del') 78 ; sa population , 148 et suiv. 

— (rivières del') roulent du sable aurifère, 86; sont nom<^ 
breuses vers la oote , 114. — (sol de ï); sa nature , 1 16 , 
118, 128. v 

AU-Bey , chef ara^e , école publique dans son douar, 171. 
fe^^^ AUiga (ruines d* ) , ^o5 ; ancien nom de cette ville dou- 

r^ teux,246. 

Altaba, ancienne ville, 240. 

Anuuna ( ruines d' ) , 207 ; son ancien nom douteux , 240. 



Âmmederji coloniâ ; kiom moderne de cette viUe , 940. 
Amiiiçr(ile«)» uMges inftiaes de cette tribu , 187* 
AjBmieo MareeUin , cilé^ ao, ^87. 
Aaipsagia (!'), aujourd'kuî rOited**eb-Kébîr , si , 94, 34? 

81. 
An€j patrie de cet animai, gS. 

Angleterre (r)aohèÉe, (Hl-on, du dej d'Alger la dedlruc- 
tioD du premier moulin k fucre construit près de cette 
vilte, 76. 
AmmuÊêm camaséwr* qui te trouvent dane le province de 

Gonstantine, 101 , io5.. 
Animaux nuinbles auxmoiaioaa, 107 etauiv. 
Annales des sciences naturelles citées , 91 ^ 96. 
Annales des voyages ( Nouvelles )citte, 7i S, 3i, Sa^ 87, 
38, 5i, 52, 53, 6a, 66, 68, 71,75,80, 8a, 94, 99, io3, 
107, 110, lia, ii4# ii5, 116, 117, 119, lai» ia4^ ia6, 
laS, i3i, i3d, i36, i38^ i4o, i43, i65, 173, 186, 
aoj, ao4, aa4, aa5, âa6, a37, a53. 
Ânnouna ( ruines d' ), aoS, 9Ëa ; ancien nom de cette ville 

douteux, a4^* 
Annuaire du bureau des longitudes cité, i3a, i38, 195. 
Anonsy usage de «langer ces animaux, 95. 
Antimoine coipumn en Afrique , 85. 
Anville (d') cité, 34, aoi. 

Aperçu historique, statistique et topographique sur l'é- 
tat d'Alger, cité, 117, 149, i5i. 
Appien , cité , 6, 7» 4* * ^7> ^9, 98, aoa. 
Apulée (patrie d'), aoi, 

Aquae Tibiiitanae, bains chauds, a8 \ nom moderne de ee 
lieu, a8, d44f ^^ romaine qui y conduit, a5o. 
Aquas (ad), anc^ lieu dont on ignore le nom moderne , 

345. 
Aqueduc de Constantine, 53, ao6 j — de Lamba^ aïo ; — 
de Bdi^e, aSg^ . 
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Aquilon (!') amène les pluies en Afrique , i3t. 

Arabes; croyances superstitieuBes de ces tribus, 1 34> i sG ; 
les Arabes s'emparent de F Afrique, i4S; nombre des 
Arabes dans la régence, i5b; leurs usages connus^ 
i54; portrait des Arabes, 167, 160, 161, 169, i64> 
166, 180; leur défiance, 33o. 

Aradem, château situé sur un plateau escarpé, 9a8. 

Aras, lieu dont le nom moderne est inconnu , i^i. 

ÂTbres, rares en Afrique, au temps de Salluste, i3o ; on 
peut juger des vents qui régnent habitueUemeot dans 
une contrée par Tinclinaison des arbres , i33. 

Arbres de l'intérieur de la France à Média, au sud d'Al- 
ger, i38. 

Argée ( le mont) , terrain volcanique , analogue à celui 
d'Hammam-Mcskoutin , 127. 

Aristote cité, 6. 

Armoniacum Flumen , aujourd'hui k Maffi*ag , â44* 

Armua (1'), aujourd'hui l'Oued-el-Maffrag , 34^ 93i, a44* 

Arquet ( montagnes d' ) , ai 4> s 1 5 • 

^/To^oniV^ ( dépôts d') à Hammam-Meskoutin, is5* 

Arrien cité ,95. 

Artyah (le mont), température élevée, 141^ 957- 

Ascurus (ruines d'), aujourd'hui Ashkoure, 27, soa, ao5, 
a5o, a6a. 

Asie (F), patrie des tribus qui sont venues d'abord s'éta- 
blir en Afrique , i46* 

Asphalte (sources d') dans le pays des Massœsy liens , 88. 

Asphodèle blanc (!') nuisible aux moissons , 79. 

Atlas ( r) , constitution géologique des montagnes qui le 
composent, ia3, ia5; vigne et palmiera anciennement 
cultivée dans l'Atlas, i3i jKabayles de l'Atlas, 167, 
179, 182; arbre du genre bombax au pied de l'Atlas, 
a53. — (le grand ) , ses limites , sa direction , n3 j ses 
sommets élevés toujours couverts de neige , i4o. — (le 
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petit) couvert d'oUvien sauvages, 71; sa db«ction, ses 
limites, 1 1 3, 1 14 ; constitution géologique de la chaîne^ 
des plaines et des vallées du petit Atlas, 117^ i)8; ses 
sonunets les plus élevés, 1 19, lao* 

Audienae castellum. Yoyea Ausia. 

Augustin (S.) cité, 3o, d3o; a étudié à Madaure , soi . 
— (les jardins de)àBône, 66. 

Auras (le mont) , remarquable par aa culture et sa fécon- 
dité, 60, 61, 6s; ses sommets élevés sont couverts de 
o&ge, i4o. — (face blanche de 1*)^ 18g, igS^ s6o, 
s6i • — (tribus de F), leur idiome , i86. 

Auster (f) , vent du sud , amène en Afrique un temps 
serein , mais brûlant , 1 3o. 

Automne , sa durée en Afrique , i34-. 

Auxea. Voyez Auzia. 

AuEÎa , Ausa ou Auzea : nom moderne de cette ancienne 
ville, is49 s4i. 

Avèges (ruines d' ), 3s8. 

Avezac (M. d') cité, S07, s3s, s54. 

At^eine (1') n'est peint cultivée en Afrique , gS* — (la folle) 
nuisible aux moissons , 79. 

Ayla ( province d') , ses lions , s55. 

Asel. Yojes Aïnr-Azel. 

Azel (les) , tribu arabe, 173. 

Arib ( les), tribu arabe , 173. 

Azoulin, quartier de Golio, is. 



B. 



Bab-Alrous, porte de Miiah , aâ. 

Bab-Alsafli , idenï, 32. 

Bab-el-Cantara , porte de Constantine , 44> 49? ^^3- 



Bab-el-Djabîftk , idm, ^. 

Bab^el*Oued , MAmii 49« 

Bab-el-Rahhbah, idenh 49* 

Babosis, ville ancienne au pied de TAurM, s34* 

Babouiriy espèce de singe qu'on trouve eo kSnxfom^ m. 

Bagaï^ ancienne ville au pied de rAurat, so8> e94> 
d63. -^ ( la plaine de )t arroeée par rAbi|p» et de nom- 
breux cours d'eau , 61, 6j. 

Baitnah ( ruines de ), âflS. 

Barbarie ( la ) n'a pas à proprement parler d'admiiiiitnK 
tion civile y i5o; renfiBime des trésors enfiMtto> i64* — 
( climat de la )y i3s« t^ 

Barberousse s'empare de Gigel, i3; de BoU(pe^ 16» 

Barikah ( plaine de), ruines qui ft'y trouvent ^ asft^ 

Bas reliefs du pont de Constantine, 5i» 

Basaltes à Hammam-MeflkoMtin » 4^? 4^ y au mdiit Gow- 
diat, ia8. 

Basilica , ruines de cette ancienne ville , des ; située entre 
SétifetGigel, 243. 

Bastion deFrance (le), iusalubritéilecepeûit, i49fiiot^ 
de l'ancienne ville qui était sur l'emplacement du Bas- 
tion de France , a4^« 

Beaufort ( le duc de ) prend Bougie et renlouse de foiiîfi- 
cations, 14. 

Bêches et autres ustensiles fabriqués par loi Kaba^rieed» 

Bougie y avec le fer de leurs sDoAtagnes y 177* 
Bédouins 9 différence entre eux et les Maures, ilfi\ 
leur nombre dans la régence, i5a ; observations sur 
\e^ mœurs et les usages des Bédouins, 170, 171, 179 ^ 
leur commerce, 177; leur habillement, iSa. 
Béja , fertilité des plaines qui avoisinent cette ville , 60 ; 
ancien nom de cette ville, son commerce dans l'anti- 
quité, 300 ; ruines et inscriptions qu'on y a trouvées y^ 
901. 



Békri y auteur arabe du ii» sîàele * traduit par M; Quà- 
treaaere, cite, si, 35^ 38j 4^> 4^, 60, 69, 66^ 7a, 
73, 84, 89, 90, 94, 99, 106, i4o> 475, ai6> a33. 
Beled^i-Apab 9 nom ariJdé de la ville de BâiM y 97» 65. 
Belhabeahy premier cheïk de la Maxoule, 169. 
BéUers à quatre cornes ,90. 
Bélisaire défait ^ poiArçuit Gélimer) 1^ dea TaMdaka^ 

a3i. 
Beiû-AbbeB ( kt )y Kabajlts de FAtlas ^ 179* 
Beni-Abeas ( plaines des), disparaissent sous la neige une 
partie de Tannée, i4o. -^(les), trtbu de Kabsrftet, 
BiMDbrettse et puissante, ifii, iSs, i83. 
Sem-AnaraH ( 1^ ) > Kabayles des envîrotit de Gigel , 

178. 
Beni-Amrou» ( les } idim^ p« 178. 
Beni-Barbache ( les ), tribu kabayle , habitans des envi- 

roi»a deBeii(;ie^ 184* 
Beni-bou-Taleb ( les ) , Kabayles puissans et factieux , 

187. 
fietti4)iMi*Taleb (plaiiiea4es) eoitfvertet de neige une par- 
tie de l'ano^^ itfi, . 
B«ni-^ChebaBra (les)> Kabayles des environs de Boogk, 

184. 
Be&i-DjeUib{les% id. iàkl. 
Bsni-Gratib ( les), id, iHd* 
Beni-HamdouDe ( les), Kabayles du Jurjura, 181 
BepJHÏiasaiein ( les ) , Kabayîeé dea environs de Gigel , 

178. 
Beni-Hhamar ( les)> tribu arabe de k Mazoule, 169. 
Beni-Iddei (les), Kabayles des environs de Gigel, 178. 
Beni-Immel ( les ), KiJ)ayleé des environs de Bougie, 

i$3. 
Beni-Ismaël (les), id. i84- 
Benv-Kessita (les), Kabayles des environs de Gigel, i78^ 
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Beni-Maïueii ( les ), Arabes de la Mazoule , i6g; 
Beni-Merouan (les), peuplade puissante et nomln^use 

au sud deMilah, 187. 
Beni-Méssaoud (les), Kabaylesdes environs de Gigel, 

178, 
Beni-Mimour (les), id. ibid. 
Beni-Blohammed ( la tribu des ), presque toute composée 

de marabouts , 174* 
Beni-Oudjan (les), Slabayks des environs de Bougie^ 

184. 
Beni-Ourglis ( les ), id. ibid. 
Beni-Salah (les), tribu agricole , p. 178; le territoire 

qu'elle habite est un des pmnts les plus élevés du petit 

Atlas, iig. 
Beni-Segrouel ( les ), Kabayles des environs de Giget^ 

178. 
Beni-Soliman ( les ), Kabayles des environs de Bougie, 

184. 
Beni-Zeroual ( les ), Kabayles de TAtlas , 179. 
Beni-Zouaouah ( les ), leur tribu est la plus nombreuse 

et la plus puissante des tribus de l'Atlas , 179. 
Benou-Sarout ( montagne de )^ fournit de l'eau à Milah, 

Bérard ( le capitaine ), ses cartes et son mémoire manus- 
crit cités, 7, 8, 10, 19, i4, 16, 18, ao, 84; ^6, 35^ 
64, 100, 127. 

Berbères- ( les ) , 146; leur nombre dans la régence 
d'Alger, 163 ; leur caractère , 1 56, 157. 

Berdtouille , l'un des quartiers de Collo ,19. 

Berkaïde , id, ibid, 

Berthius , son édit. de Ptolémée citée , 93i . 

BestiauXy le commerce de bestiaux dans l'Ile de Tabarque 
donnerait de grands produits, 949* 

Beurre, en quantité à Gonstantine , 44 > ^ Merdez en 
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apportent beaucoup à Bône> 66. — saUy les habitans 
de G>Ilo en portent par mer à Tunis et à Alger, 176. 

Bir-Stall ; on trouve dans les ruines de cette ville un 
puits de construction romaine > 306. 

Bisnaffre ( la ), plante nuisible aux moissons , 79. 

Bitume commun en Afrique , 88 -, les Arabes enduisent 
leurs chamcfâux de bitume > 1 34. 

Bivalves communes du côté de G>nstantine et vers le dé- 
sert, 133. 

Slé (le) se conserve long-temps dans les souterrains 
sans éprouver d'altération , 44> 4^ 9 ^'^ pl^ ^^^^ 
dans la chaîne de l'Auras que dans le reste de la Libye, 
60 ; produit du blé dans la province de Gonstantine , 
67, 68 ; tallage des blés en Barbarie , 70 ; maladies des 
blés , 78, 79; plantes nuisibles aux blés, 79, 80; insectes 
et oiseaux nuisibles aux blés , 108, 1 1 3 ; époque où l'on 
sème les blés, i35;le blé est une matière d'échange 
pour les habitans de G>iio, 176 ; les impôts dus au dey 
d'Alger se payaient en partie en blé, 195.— dur, ou blé 
barbu , 69. 

Blida , belles plantations d'oliviers aux environs de cette 
ville, 71. 

Bocchus, gagné par l'or et les présens de Jugurtha, 
i63. 

Bochart cité, 34* 

Bœufs, troupeaux de bœufs aux environs de Bougie, 
63, 177; la chair de bœuf est la principale nourriture 
des habitans de Bône , 66 ; mesure de terre que peut 
labourer une paire de bœufs, 118; la race du bœuf 
dégénérée en Afrique , 90 ; bœuf sanglé et chargé d'un 
sac , 39. — biancsy réussissent à Bône , tandis que les 
bœufii noirs y dégénèrent , 66, 90. 

£oi>,* montagnes couvertes de bois , aux environs de Collo, 
64 ; bois de haute futaie dans le district des Girfah^ 
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189. — de construction, sur ïa dote vis-à-vis de Tlle de 
Tabari&a,67. 

Bombax, arbres de ce genre dans l'Afrique septenti^ionale, 
74, 253. 

Bomilcar^ séduit par les promesses de MeteDus^ i63. 

Bon-Marchand (étang du), 260. 

Bône , fondée par les Carthaginois , p. 6 ; description de 
Bône^ 8, 65, 66 ; nom arabe de cette ville , 27, 65 ; plu- 
sieurs routes anciennes y passaient, 289, 240, 244». 
245 , 246 ; aqueduc et fontaine de Bône, 258. — ( en- 
virons de ) , sont couverts de plantatioiàis d^ôliyiers 9 
7 1 ; renferment des mines de fer, 83 ; on j voit les 
ruines de plusieurs villes romaines , 208. — ( golfe de ), 
nom du promontoire occidental de ce golfe, origine de 
ce nom , 81 ; aspect des côtes aux environs de ce 
golfe, 121. — (habitans de), Léon fait leur éloge ^ 
i58; caractère du peuple de Bône, d'après Desfon- 
taines, .173, 174. — ( pic près de), sa hauteur^ les 
arbres qui le couvrent, ^58. — (plaine de), très 
fertile, 8, 64; ses dimensions, 65, 252, 253; le mûrier 
y croît, 76; elle est marécageuse et insalubre, i43; 
144. — (rade de), mauvaise et peu abritée, 8 ; observa- 
tion sur les courans de la mer dans cette rade, 9. — 
( nature des rochers de ), 82. 

Bornes milliaires, leur ïm^vXditice pour la topographie, 
199, ... 

Bou-Nedjamen ( les ), Kabayles aux environs de Bougie , 
i83. 

^o!£3o£f^i>, insecte nuisible aux moissons, 109.' 

Boudjemah ( la ), rivière , 8, 34, 87, 23i. 

Bougie, fondée par les Carthaginois, 6; ancien nom 
de cette ville , i4 ; description de Bougie et de ^tn ter- 
ritoire, 63, 176, 177; idiome des Kabayles de Bougie, 
186 ; — routes qui passaient à, 289, 242, 243; femmes 
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«t eoftoe blonds à Bougie, s6<k — (Inim et port de )^ 
offre un bon mouillage et un bon ahî , i4. — (en- 
virons de )y sont couverts de plantations d'oliviers , 7 1 ; 
montagnards des environs de Bougie ^ 177. —(forêts 
de ), 176. — ( fort de \ i5. -^ ( habitans de ), 176, 178 
— (montagnes de ), leurs habitans ,85, 177. — (plai- 
nes de }, fertiles en grains et en fruits, 176. — ( ruines 
de l'ancienne Salde à), i4« 

Boumaiouse ( la ), rivière, 8â, 228. 

Bourgh-Touil y qu'on croit être l'ancienne Turris Caesa- 
ris, ao6y 207, a43. 

Boumou ( le ) est aujourd'hui le point le plus septen- 
trional de l'Afi^ique, où l'on trouve des élëphans> 

98. 

Botttin ( le capitaine ), son évaluation de la population 

delà régence y i5i. 
Boumdei un des plu^ puiasana chefa de tribu de l'AIgé^ 

rie, 181, i8a. 
Boyer ( le général ), son opinion eur la route de Stora à 

Constantiqe, 33. 
Brard (MO^cité, 116. 
Breôùjt «upériorité de la laine des brebis d'Afrique, 

Brèche africaine, différence qui exiMe entre cette pierre et 

le marbre de Numidie , 8o. 
Brongniart(MO> cité, 88. 
BrouilUtrds, nuisibles aux moiaBons, 7g; très froids sur 

ka montagnes qui environnent Constantine, 267. 
Br0U4$mUôtM lea Arabes en environnent leurs ruches à 

miel, 101. 
Bruce, cité, 5}, 67^ 106, 18g, igo, igS, ao3, 304, 

909, Ail/313, 3l3/ ai5, 3l8> A3d. 
Buffles^ ileféa avec succès à Bone, 66, go. 
BuffQii,cité,]oa. 
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Bulla regia , fertilité de la plaine qui avoisine cette ville ^ 

59, 60; nom modemie de la ville y 2^5. 
Burg-Hamza. Yoy. Auzia. 
Burgaon ( le mont ), 3349 a35. 
Burnous, fabrique de burnous à Bône^ 174 ; id. à Calla^ 

183 ; û/. à Zammorah ,187. 
Bjzacène ( la ), envahie par Genséric , 56 ; les élëphans 

existaient autrefois dans la Byzacëne^ 98. 



Cabraca. Voyez Tabarka. 

Cadis, administrateurs de la justice ^ 184* 

Gafta^ ville ; peuplade chrétienne aux environs de Cafs a^ 
191. 

Cailloux roulés, rendent le passage de la Seybouse dange- 
reux , 33. 

Calama, aujourd'hui Guelma, 39, 3o5. 

Calcaire. Le calcaire entre dans la composition géologique 
des montagnes du petit Atlas/ 117^ ii8. — compactes 
durs , entrent dans la composition géologique du sol de 
la régence^ 117. 

Calla, capitale des Beni-Abess^ 181 , i83. 

Galle (la); description de cette ville , 7 ; son port est étroit 
et d'un accès difficile , 8 ; plaine au sud de la Galle ex- 
trêmement fertile^ 69 ; volcan non loin de la Galle, 1 3 1 » 
insalubrité de la Galle , 14^ ; TaDcien nom de cette ville 
est douteux , 2^0, 344 ; lacs auprès de la Galle , 349» 
35o. — (aspect des côtes des environs de la), 133. — 
(les montagnes de la ) sont volcaniques , 1 34. 

Cames pétrifiées , très communes du côté de Gonstantine 

et vers le dései^t^ i33. 
Canaux pour l'irrigation de la plaine de Bagaï ^ 61 . 



Canne 4 sucre cultivée avec succès en Afrique*, 76. 
Gap Rouge ( le ); origine de cette dénomination ,81. 
Capraria, ancienne ville dont ÏA position n*«8t pas connue^ 

246. 
Carie (la)» maladie du blé, 78> 

CofOM^rsur unpîcy pvèsdeBone,à 535 m. d'akitude^aSB- 
Carrière fia), nom d'une ville moderne près de laquelle est 

une bdle carrière de pierres, 83. 
Carrières de marbre près de B6ne, 81 ; de pierre à bfttir 

pi'èd de Tibtssa, 83 . » 

Cartkage ; ^slème decolMiisation suivi par le gouverne^ 

ment de Garthage, 6, 7 $ sable aurifère sur le rivage de 

Garthage, 86; édifices de Carthage , construits en tuf 

et enduits de btiuiae , 87. 
Cuvi cultifvé prèer de Tîfilsoh et de Sbîba , 6s. 
Gastellùm Fabatianum , ancienne ville qui était située à 

peH près ofi est eujounl'éuii celle d*Alligah , ^^ 
Gatberwood (M) , ses dessins des monumena de la rége^ice 

de Tunis, ^19, a5i, . 
Gavallo ( le caf ). aujoiivd'buî Q^ , so, 33$, ^4^ • 
Gelias 5 ancienne ville dont la position n'est pas connue , 

a4o* / 

Genturia , ancienne ville près de Constantîne , 906. 
Cénutes et vipères«e ti'ouvent en abondance dans le midi 

de TAirique, 106. 
Cerises f mères eu Mriqueau comBKXiQement de mai, i33. 
Gésarée ; monument remarquable près de cette ville, 2i3. 
CAoca/ moins dangereux pouç les yivans que les autrps 

animaux oarnassiera, ip5. 
Chaleur moyenne dans les diverses saisons de Tannée en 

Afrj^|ue, i3ô et suiv. 
Ckfunfim \ espèce de cbam^u en usage en barbarie, 97 ; 

huit mille chameaux pris par Âssem, bey de Cqnstan- 

tine, dans la partie orientale de la régence d'Alger, $55. 
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Chanvre i Tune des firnicîfMiie» productions du sol aux 
environs dtGigel» iS, 6S. 

Charien (h), naladie des blés^ 78. 

Charbon de terre , produit d*exceUens effets, lorsqu'il est 
employé comme engrais , i3o* 

Charrue. DiBseriplîon de la cbarrae doat on fiiit usage en 
kSriqaéfS^f 116. 

Choiaignierj près de Bdne» à 734 m. de haulear alM.; 
«57, a58. ^ 

Chefsde tribus, combien il est important de les gaffer, 1 65 . 

CMmi, près de GOU0 , 13 ; sur fatoAte , ^is-à-vis de Ta« 
karka, 67 ; sur les montagnes voisines de Bône^ s58. 

€hercM| did, «4^. Voyei Gësaréé. 

Chevaux y nombreux dans lesenvironsdeMesikh, 78; dans 
les montagnes de Bougie^ 177 \ les Arabes ne savent oe 
que c'eet qu'un cheval iMmgrt, 8g ; lea chevaux faisaieitt 
autrefois la gloire de la Numidie, 91 ; description du 
cheval maui« > 9* ; 1a t^oe de ces chevaux est aujour- 
d'hui dégénérée , 93 ; chevaux de l'Auras et du Jur- 
jura> 94$ commerce des obevawx à 111e déTabariui, 
949 ; tes Arabes ne ferrent pas leurs dMvanx^ gS. 

Chèvres y 89, 90; troupeaux de chèvres dans* les montagnes 
de Bougie, i'^. 

Chibkah ( la rivière) dans la pUône qui s'étend au nord de 
Médrachem, 31 4* 

Chiens j leur race dégénéi^ eii Barbarie, 96; usage de 
manger de la chair de chien , iHd, * 

Chouvia y nom de i'rdidme berbère^ i85« 

Chrétiens détestés par les marabouts, i€5 \ estitnés et pro- 
tégés par le sultan Bouzeïde , 183 ; peuplade chrétienne 
aux environs de Cafsa , 191 . — > renégats , fbrittent une 
partie de la population de Constantine, i5o ; leur nom- 
bre, i52. 

Chulli. Voyez €olla. 



ChuUu. Vqye* Çoïlo. 

Cimetières des arabes places sur les rouÉaB^ prAs-des i 
des corp8-dç-gsr4eîHp»aimi, 33é 

C^pes couverts d'inscriptions funéraires près de Cons- 
tuntine^âg. 

C«>«f(coromerce4ela)^ M«63, io«, 175^ «77, «fe- 

GrU.TopograpWed^ cette viHe et deacseminm, 38, 
4o ; Qrta devient une colonie romaiae, 4^ ; «U« ekange 
de nomp ^ ; Cirta était plus graode' que la ville mo- 
derne qui l'a remplacée, 48 j oéoropole de Qrta , Md.i 
elle était déjà florissante au tra^ des rois numides, 
5q ; af ufiduc de Cirta, 53- Çirta coasidén^ conroe une 
place importante par les plus grands capitaines de i'an- 
tiquité , 53, 54, 55, 5^, %^\ ; routes qui aboulissatetti à 
Grta, a4o> ^, a43i, 844, a46. 

Ci$erne4 à Stora > H> ; à Constantine , Ss, 53. 

Citroniers k Bônç , 66* 

Claudi , andenne yiUe 4o¥it la position wt çmo^ kicon- 
nucj 04^* 

Clausel (Iç maiîéchal), «pn rappprt sur ta dcnaièMexpé- 
dition, cité, ^8 ; son prcje^ relativement awii^Uks de 
Constantine et d'Orap ,196. 

Coba* Voye^ Çavallo, 

Malt (mines d^), 85. 

Coinfs k Mésilab, 7 3; les coings se recpeiU»al eu octobre, 
i33;Ieursprogràien|tre lei5ao4t4t liBifiseptttiil>i«,i35. 
• Collines , formation des collines du lilAoral , 1 j 8, 1 ao« 

CoUo. Description et iwstpiivs de ColJo, 11; inootagnes 
voisines de CoJlo, 157 î teintwrw de CoUo, A^i; routes 
qui passaient à Colto, aSg, M^» ^ (««virons de) in- 
festéa de sipges, 1 u ; jterrai» pev ferttle , 175. ^ ( ha- 
{utaiis de), iij i58, i75»^(saettUgttards de)Mdé- 
pendans, 85- — (le pQrt de) petit, mais eûr, u. _ 
(ruines à), 12. 
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CoUope ParvOy position et synonymie inconnues, 23g. 

Golumelle , cité , loo. 

G>nstantin donne son nom à la yîtle de G)nstantine , ^2, 

Constantine, baignée par trois grandes rivières navigables^ 
35; importance de Constantiae, 38, 54 et suiv. ^ 
i4i; origine du nom dïe ' Constantitare , ^2; pont de 
Constantine, 4^9 4^> 51, sSi^ sSa ; habitansde Cons- 
tantine^ 4^> 4^ y portes de Constantine , 44> 4^? 4^? 49> 
253 ; silos de Const&ntihe , 4^ 9 murs de Constantine , 
44? 4^' 47? ^^^ > population de Constantine, 4^> 53, i4 1 » 
i49j i5o, i5i, 175 ; hiéroglyphes sur le pont de Cons- 
tantine, 5i$ roche tarpeïenne, 5^; citernes, ibîd.\ aque- 
duc, 53 ; rues et maisons, i^iV. ; détails topogtàphiqucs 
sur Constantine , d'après Peyrâonnel , a5o' et suiv. ; ins- 
criptions que ce voyageur y a trouvées, a53. — (Arabes 
de), i58. — (bey de) contributions qu'il payait pour 
sa province, ig4> 195. — (environs de) produisent un 
des meilleurs blés d'Afrique^ 67 ; i*angés par Désfon- 
taines parmi les plus riches cantons de la régence , 68 ; 
produisaient autrefois du coton , 76; renferment des 
terrains volcaniques, 134; la vigne n'y croit point, 
i39 ; température basse , i4o , i4i • — (marchands de) 
droits qu'ils paient pour les produits exportés, 47 — 
(montagnards de), 178, 179; leur idiome, 186. — 
( montagnes de ), abondent en singes, 111^ température 
froide de! 066 montagnes, i4i, ^ 57. — -(plaines et' 
jardinsde); leurfei^tilité, leur étendue, '7a, 89,' i4i, 178^ 
— (piâteau de), sa hauteur^ 1 4o. — {pix>Vincc de), avan- 
tages qu'en retirerait une* colonisation bien dirigée, 77, 
78 ; productions minéçaiogiques de cette province, 80; 
animaux féroces qu'tm T^reifcontre', i6o ; constitution 
géologique de la* province de Constaiitine , 1 15, 1 19 ; 
population de cette province, 146, i5o, i52 ; bédouins 
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de la province de Constantine , 170; revenus de la pro- 
vince, 193 et 8uiv. ; tribus qui Thabitent, 167, 187; 
villes principales qu'elle renferme , 1 97 ; roules romai- 
nes qui la traversaient y 238, 340, 344 « ^4^- — ( l'ochers 
de ), leur nature , 1 1 6 ; leur forme et leui*s dimensions , 

35l, 303. 

Coquilles marines dans le petit AtUs ,118. 

Coraiï abondant sur les cotes d'Afrique , 99, 100; pécbe 

du corail à Tabarka , 248, 349* 
Corp8-de>garde romains sur la route de Bone à Gmatan- 
tine , 32, 33. 

Çoste (M ), ses dessins de la régence de Tunis, 319. 

Coton , plante abondante à Mésilah et à Sëtif, 73 ; planta- 
tions de coton à Tobna y 73 ; culture du coton dans la 
régence d'Alger, 75, 76. 

Coudiat , montagne conique formée de trachytes et de ba- 
saltes, 138. 

Coupe-Gorge fie), passage dangereux entre Guelma et 
Constantine , 3o. 

Courans de la mer observés à Bone ? 9> 

Cristal de roche kCoWo^ 84- 

Guiculi , ancienne ville dont la position et la synonymie sont 
encore douteuses, 240. 

Cuirs (commerce des) à Collo, 11, 17.5, 176 ; à Gigel, 63 ; 
à Tabarka, 349- 

Cuivre { mines de), 84, 88- . 

Gulucitanae, ancienne ville dont remplacement et la syno- 
nymie ne sont pas connus, 17, 18, 20, 339, 345, 

Cumin , cultivé près de Tiffech.et de Sbiba , 62. 

Cuvier, cité, 97, io5. 
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Dagossa ( canton de ), près de Bone , 97. 

Dahama ( ruines de ), 207 ^ ao8. 

Daminôs (M.), juif ne à Alger, ses renseignemens sur 
Constantine, aSi, 357. 

Dashkrah , nom des villages kabayles, ]55, i84* 

DatteSy sont à bas prix à Milah , 4? > abondantes à 
Tobna , 7s ; mûrissent à Alger, i38 ; point le plus sep- 
tentrional de l'Afrique } où elles viennent à parfaite 
maturité, iSs. 

Dattier f ne croit pas à Constantine, 137-, ci^olt dans la 
Provenee , à Gènes et à Rome , i38. 

Deik Bou-Essah ( ruines de ), 2^3. 

Delaporte ( J. H.), son vocabulaire berbère , 186. 

Delisle, cité, 361. 

Dései*t ( le grand ), vent chaud qui soufle de ce coté y 
ï35. 

Deslbntaines, cité, 7, 8, 3i, 33, 37, 38, 47> 49? ^^9 ^^1 
67, 68, 70, 71, 75, 77, 80, 83, 94, io3, 107, 108, 
110, 113, ii3, 114? ii5, 117, 120, 134) 128^ l3l^ l33, 
i33, i34> i35, i36, i38, i4^> ^4^' ^4^1 ^^4* ^^^9 ^^^/ 
167, 173, 186, 3ig, 330, 325, 336, 336, 348, 3499 353. 

Diamemsy venant de la province de Constantine, 354* 

Diana , synonymie de cette ancienne ville, 3i4> ^iS; ad 
IManam, station des itinéraires, 340. 

Diày voy. Chacal. 

Dictionnaire des sciences naturelles , cité , 86, 87, 88, 
116. 

Dtme des grains et des fruits, exigée par Barberousse à 
Gigel, 4. 
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Diodore de Sicile , cilc , 6. 

DioD CassiuS; citë^ 56. 

Djami ( la mosquée), à Milah, js. 

Djebel ^Afroune ^ aao. 

Djebel- Agrîse 7 325, 936. 

Djébel-Rabonra ,333. 

DjebeUEdough ( le ), 3S3. 

Djébel-el-Ouech , 1 14- 

Djébel-Jadoug. Voy. Edougfa. 

Djebel -Mégrifie, 231, 333. 

Djébel-Souffian ( le ), 3s8. 

Djebel You8ef( le), 188. 

DjidgeL Voy. Gigel. 

Dra-el-Hammar, habitation de Boiuieide, 181 . 

Drap, objjBt de commerce à Constantine , 4^. 

Dras ( le ), fleuve employé à l'irrigation de la conirëe , 

61. 
Dromadaire, seule cspice de chameau connu en Afrique, 

97- 
Du66ah ( le ). V<^. Hyène. 
Dusgate (M.) , cité , 74, 86, 88, 98. 



E. 



Eaux thermales, 28. 

Ebn-Haukal , cM , j3» 

£bQ-Khaldoan , cité , 1^91 * 

Ëdoogb ( le nM«t ), 65 ; reBlème dix fer «t du mai^bre 

ci|>olin , 83 ; couvert de neige en hiver, ]4'0 ; Kabayles 

de l^dough 5 174 • hauteur de cette chi^ne , 357. 
Ëdriei, tradnit par M. Am. Javheri , «ilé , 19, i3, 30, 

32, 23, 42, 43> ^S, 53, 62, 63, 66, 72, 73, 83, jc^ 175, 

176, 208. 






El-Gattar, lieu voisin de l'ancienne Z^ama, 902. Voyez 

Thagura. 
£l-Horia ( ruines d' ), ao5. . 

£1-Huthnah (plaines de ), grandes et fertiles^ 188. 
Electrum ( F ), succin des anciens ,87. 
Eléphant, jadis commun dans le nord de TAfriqtle ,98. 
Elgie-ben-Boisis-ben-Nazer, héroïsme de cette princesse , 

359. 
£lie de Beaumont (M.) y cité ^ 1 90. 
Elien , cité , 96, 104. 

Elmildegah ( plaines d* )y leur nature géologique ,119- 
Engrais y les Arabes en ignoi*ent Tusage, 129. 
Epeautre, anciennement cultivé dans l'Edough. 65. 
jcpiVâ/yA^ d'une jument , 92. 

Escarboucle ( 1' ), existait dans le nord de l'Afrique , 86^ 
Esculape ( temple d' ), à Lamba, 210. 
Espagnols ( les ) s'emparent de Bougie , i5 ; leur mode de 

colonisation en Amérique , i44r i4^* 
Européens (les), conditions essentielles pour la réussite 

d'une colonisation entreprise par eux , 142. 



Fegge-el-Kantourech , faubourg de Cirta , 206. 

Fenaya ( les ), tribu des environs de Bougie , i83. 

Fer ( cap de ), nature de son sol , 64, 1 22. — ( porte 

de ), défilé sur la frontièi« de la province de Constao- 

tine, ii5, 181, i83. 
Fer (mines de), près de Bougie, 83, 176; fer très 

commun dans les montagnes , depuis Tabarka jusqu'à 

Bône, 123. 
Ficum (ad ), station itinéraiFe^ 243. 



V 
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Fièvres pestilentielles^ i34; à la Calle, 143$ à'Bône, 

1 43 ; fièvres intermittentes , 1 70. 
Figues, objet de commerce à Gigel ^ i3y 63 ; à G)llo , 
176 ; se cueillent en mai , i33 ; mûrissent une seconde 
fois en août, ihid, et i35; abondent dans les plaines, 
aux environs de Constantine , 1 78. 
Figuiers à Bône ,66. 

Filfila (le cap), ruines qui s'y trouvent, 30, 93g, 94^. 
Fleurs f en Afirique tous les arbres se couvrent de fleurs 

au mois de mars, i33. 
Fontaine du Père des Lions à Milàh , ^ 9. 
Fontaine voûtée (la), ancienne slaticm itinéraire, 933. 
Forêts de chênes près de Tabarka , 67; de lièges, 35o. 
Fortia ( marquis de ), son édition des anciens itinéraires 

citée, 17, 34, 333, 336, 338. 
Fossiles y nombreux du côté de Gonsàintine et vers le dé- 
sert, 193. 
Fouga ( ruines de ), 333. ' 

Four de Tannée (le), époque à laquelle les Arabes don- 
nent ce nom, i35. 
Frandjas ( les ), peuplades descendant des anciens Ro- 
mains, 191. 
Froid, jours regardés comme les plus ft^ids en Afrique, 
i35 ; intensité du froid sur letf montagnes de Constan- 
tine, 367. 
Froment. \oy.^\é. 

Fruits y abondance des fruits dans l-Auras , 60 ; dans 
l'intérieur de la province de Constantine ^ 68 ; à 
Milah, 73; à Mésilah, 73; à Bougie, 176; les fruits se 
nouent en avril , i33. 



Gala. Vojes Calla. 

Gaspah /lUËirument d^ muâk^, i^» 

Garance, croit abondamment en Afr^ue, fi^ 77, aa3. 

Gazaufjrla, ancienne villa dont la poaitîon et la syponjmie 

sont incertaines, 206, a43. 
Gegetu , stat. des itinéraires , 24^. 
Gemeliae, position et jQrnopymie de œtte ancienne ville, 

Ji7,ai«, M6,a4*,a4a. 
Geneprter , bitvme extrait du , *8. 
Génois (les)<îQOMn«rçai€ttt avec Collo, 11, 176. 
GerboUcy animal nuisible aux moissons, iia. 
Gliella , lieu voisin de rancienm Zama^ ao3, ao3* 
Gigel^ fondée par les Carthaginois, 6, sa position^ son 

histoire, la, i3; ses fortifications, i4; territoire et 

habîtanade Gigjd, 63, i58, 174; Kabaylesde Gigel, 

174, 178; routes qui aboutissaient ou qui passaient à 

Gigel,a39,a4i, a4a,s45. 
Gijil, ancien nom de cette ville, aa6, a4^> ^4^« 
Gird, animal nuisible aux moissons , 1 ia« 
GirfiUi ( les}, peuplade nombreuse à Test de Constantine, 

188 ; fertilité de leur territoire, 189. 
Gombaut (le) cultivé en Afrique , 70. 
Goudron se &brique dans l'Atlas et dans les montagpes de 

Bougie, 88, 1 76 ; les Arabes oignent leurs chameaux de 

gwdroQ, 1^4. 
GourèiSf constructions en pisé , iSli,, i&5. 
Grains exportés par la Numidie , au temps de Massinissa , 

33, 58 ; les grains consei*vés dans des souterrains, 4^ ; 

commerce en grains des tribus de la Mazoule, 169. 

Voyez blé. 



Gfatouéas, dktncU des Kibaylesy 184. 

GrebMih (ki)^ Kabaylts des environs de Bougie^ ibid. 

Grecs (colonie de) établie à Girta, 4^. 

Grenades à Milah , 73 ; se recueillent en octobre , i33. 

(rrtfMub'sr/neiMnentpoiatàMÀlià, t38. 

Gremai (b)le trouirait âoeisMMnMnt daHs toprofince de 

Constantine^ 86y 87* 
Grenville Temple (sir), cité, si3, igi, 919. 
Grés, entre daM la composHion du sol des montagnes du 

petit Atlas, 117; se trouve dans tes terrains qui avoi- 

sinent Bdne, isi, is3| is4* -^ fêfHmire stiiadantique 

au sud du petit Atlas, 1 so. 
Grisa ( ruines dé ), S07. 

Grohberry ( la tribu des ) , ruines qui Vj trouvent , aso. 
Guelma^ son ancien nom , s8, sg, 3o. 
Guyon (M.). Renseignemens envoyés par lui sur les races 

bland^ de l'Aftique, si6e. 
G^p«( carrières de) à Bâne, 193, 



H. 



Habra , un des plus ricfasa canlonsde la régence , 69. 

Hamisa (ruines d' )> so^, *2&o. 

Hamise (!'), rivière, affinent da Méjerda, 189, ikti, 3o4, 
307. 

Hammam, «g^ifibatieù de ce mot^ is4* -^ ^l-Bercki, 
eaux thermales, 28 ; ancien nom de œ Heu^ a44« *^* 

Meskouân , position de ce lieu y S'i > 3», 3fi ; les 

sourcesd'eau chaude dSanmam-McskoutHi renfimnem 
du soufre et du vitriol natif, B5 ; description de «es 
sources, ia5, ia6, «56. 

Haréna , nom d'une jument célèbre, 92. 

Harourj Barberousfle s'empare d'Alger, i48. 



Hebenstieit , voyageur aUemand cité, 7, 3i, 37, ôo, 52, 
6a, &64 7199g, 126, 137, i4i/i6a, 301/304, 3S0/3349 
35o, 353, 353, 356. , 

Héeren cite, 6. 

Henneichah ( l^s), tribii'piiisaai^eet guenière à Feat de 
CoDstantioe » 188 ; étendue et. fertilité de leur diftnct , 
69 ; il est rempli de ruines anciennes , 307 ,319. 

^«r^a^ei de Milah, 73. 

^er^tfi (mauvaises), Içs Arabes les arrachent, 8o. 

Hérodote cité , 98^ , 1 o4 • 

Hippp-Regius ,* demeure des roisr, 8. 

Hirkaut (montagnes d'), 3i4> 3i5^* 

Hirtius cité , 8, 37, 4i , 55, 33o. 

^iVer^ sa durée en .A^riqu^ , 1 35. 

Horrea ( ruines d' ); 34^ • . 

Houille produit le pétrole ,, 8Sî. .... 

Hugues (M.), agent de la compagnie d'Afrique , son mé- 
moire sur QoWo ,11,1a, 84« 

Huile , exportée par les marchands de Constantine , 4^ > 
abondante sur le marché à Bougie, 177; on en fait beau- 
coup aux en vironsdeGigel, 63; nos possessionsd'Afnque 
pourraient en fournir une grande quantité, 77 j l'Afri- 
que proconsulaire ne produit pas d'huile selon Pline, 
139 ; commerce de l'huile à Tabarka, 349^ 

Huûres ( fragmens d' ) dans l'intérîeur des terres au sud 
d'Alger, 118. — fossiles au sud du petit Atlas , i3o. 

Hydra, ville frontière des régences d'Alger et de Tunis , 

: 3o3, 334> ^fyy» 

.Hydra (la rivière), 3b6.. 

Hyènes dans la pic^nce de Constantine, io5. 

Hfkes, usage de ce vêtement, 183. 



ladog (rivière), 35. * 

Icosium , ancien nom d'Alger^ ni, 21 3. 

Idicra, ville ancienne dont la position et la synonymie aont 

incertaines , 2^0. , 

Iger^ synonymie et position de ce petit village, 336. 
Igilgilia. Voy. Gigel. 
Indigo cultivé en Afrique ,70. 
Ingal , sources noires , 35, 4^ • 
//)^cri/i/ib/tj anciennes 9 30j 39, 199, 301, 2o3, 304, 309, 

310,211,316,217,318,338. 
Isidore de Séville cité ,139. 
Ismuc ( ruines d'), 3o3. 
Itinéraire d'Antonin cité, 16, 17, 18, 20, 21, 23, 37, 28, 

81, 309, 331, 333. 235, 336, 333, 237, 244; ^45, 246. 

lussuf-Bey (lettre de), 180. 



J. 



Jama, dans l'Afrique proconsulaire , 202. 

Jardins, leur beauté et leur fertilité en Afrique , 62, 66, 

72,73, 109. ... 

Jasde ( la ), quartier de Collo , 12. ^ 

Jighbah ( ruines de ), 23o. 
Jimrailah, position de cette ancienne ville, 217, 218, 

337. 
Journal des sciences niiUtaires cité , 1 5 1 . , 
Jugurtha , effet de ses prescris sur l'esprit des Maures et 

Numides, i63. 




- aw - 

Juifs ( les ) forment une partie de k popnbtion de TAl- 

gérie, i46, i49> i^a. 
Jujubiers, ^ Bône , »7, 66- — ( ville dea) nom que let 

Arabes donnent à Bâne • 65. 
Jummuy préférées aux chevaux, par les Arabes, gS, 

94. 

Jurjura (le), natnre du sol de ces montagnes , iiS; 
Kabayles du Jurjura , 181, 187. — ( plaines du ), ar- 
rosées et fertiles , 61; ont de belles races de chevaux, 
93, 94 i se couvrent de neige pendant une partie de 
Tannée, i4o. 

Justi, ville ancienne, 307, 340. 

Justin cité, 96. 

Jostinien bannit de l'Afrique tout ce qui restait de Van- 
dales, 193. 



K. 



Kabayles ( les ), leur origine, 146, 147; leur nombre, 
163; leur physionomie, xhl^, i55; leur commerce, 177; 
Kabayles du Jurjura, 181, 183; forces et gouverne- 
ment des Kabayles, 184» i85; Kabayles de l'Auras, 
189, 191. 

Kaïrowan, on y transporte des coings de Mésilah, 73. 

Kala-at-Snaan ( ruines de }, 3o3 . 

Kalma. "Voy. Guelma. 

Kasbaïte ( ruines de ), 317, 340. 

Kassir ( ruines dé ), 330. 

Kasdr-Atyre ( la plaine de ), 188, 335. 

Kassir-Goula , le château du géant, 89. 

Kassir-Jebbir, lieu voisin de Fancienne Zama, son nom 
moderne , 303, 3o3, 343, 346. 



\ 
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Kafloir-MeM , diÉteâu dm rot , ^8. 

Kastiliiah ( tribus de ), 43. 

Reff^ h»u noimh de V^ocmmab Z«aia, aoi, aoa ; itatioo 

ftiiijràir»y 343^ uJiS, 346; sa htîtude, tSi, â6$. 
&élih,«of.Caih. 

Këtamab ( la tribu de ), 4^9 ^T^» ^i^- 
Kifaer ( les )) Kabaylcs des eQ¥iroP9 de Bougie^ iS4< 
Killa , lieu veiiio Ab reomenae Zama , soi, ^o3. 
&eabber^l*EU>ioea 9 aiS» 9t4* 
Koulouglisy sîgft^catîoD de ce nol, i49) i5o; nombre 

des Koulouglis dans la régence , 1 Ss. 



Labours ( époque des ), i35. 

Lacs, entre Bône et la Galle , 143^ 349* 

Lacun (ad ) regium , station des itinéraires , 343. 

Lagunes salées, nombreuses dans rAlgérie^ i3B« 

Laine, objet de commerce à Constantine , 46 ; qualité su- 
périeure de la laine en Afrique ^ 90, 91; commerce de 
la laine à TabarLa^ 949. 

LêH ( le ) des taches et des brebis d*Aiiûque , est peu 
abondant et de mauvaise qualité ^ 90. 

Lamaaba, station des itinéraires , asS, 336^, 34a- 

Lambasa ou Lamba (ruines de), 308 — 213; route qui pas- 
^t à Lambasa, 341 > 343> 343. 

Lapie ( le colonel ), ses cartes d'Afrique citées, 5o, 201, 
3o4> 307, 314^ 331, 336, 337, 334» 361. 

Laporte ( de ), cité ,37,61, 363 . 

Latanier{\e ), croît à Constantine, mais reste maigre et 
rabougri^ i38. 



Lai^et, à Hatnmam-MeskouUn et à GomA^ntiDe^ 4^, 4?; 
laves observëes près d'Oran ^ 121. 

Légumes ( les ), de toutes espiees viennent dans les ^livi^ 
rons de Tifiich et de Sbiba , 6s ; les légume» d'Europe 
sont tous cultivés en Afrique, 70^ 170; lé^m^. de 
qualité supérieure à Sétif , 73. 

Léon rafricain^ cilé^ io> ii, iS, 149 as^ ^3, aS, 36, 38, 
39, 46, 49, 5i, 53, 63, 64, 65, 68, 68, 73, 75^ .8a, 83, 
85, 88, 90, 91, 95, 99, lot, io5, 106, 1079 110, 111, 
120, i32, i58, 169, 160, 161, 1639 167, 170, 174> i77> 
178, so3, 2o4> 308. ai5, 339. • 

Léopard ( chasse au ), io5. 

Lesbi , station des anciens itinéraires , 341 • 

Levant ( ports du ), la France en exporte de l'huile qu'elle 
pourrait tirer de l'Afrique, 77. 

Liais ^ dans le petit Atlas, 130. 

Libye ( vignes de la ), ne produisaient pas de raisins pro- 
pres à la vendange , 139. 

Lièges ( forêt de ), 35a. 

£1/1, abondant sur le territoire de Oigel et de Collo, i3, 
63, 176. 

Lion d'Afrique, 103, io3; lions apprivoisés, to3, io4; 

' timidité des lions d'Ayla, devenue proverbe , 255. 

Lomeilini de Gênes ( les ), maîtres <leTabarka, 348 < 

Louvre (musée du), renfeime du marbre numldique, 
80. 

Loverdo ( le lieutenant général comte ), sou travail sur la 
régence d'Alger, 117. 

Zj^cA/iiVej, pierres précieuses, .86 < ^ . . 
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M. 



Mabillon cité, 2^7. 

Macomadibus, station des itinéraires anciens, 2^0. 

Macri, id., 2^1. 

•Madaure (ruines de), 201. 

Madjdjanah , ville possédant une mine d'argent , 84, 85. 

Madrid (plateau de) ne doit pas difiérer beaucoup en 

hauteur de celui de G)nstantine , i4o. 
Maffrag (la), rivière, 178, 5i44) 
Magot commun en Barbarie 111. 
Maia-Berda (ruisseau de), 37, s8w 
Mais cultivé en Afrique , 70. 
Mal ^vénérien importé d'Europe en Africpie , 1 '^o. 
Maladies de la peau auxquelles sont sujets les peuples 

d'Aûique, 170. — des plantes, 78. 
Malte pourrait devenir un dâ)ouché pour les produits de 

rtledeTabarka, 94g. 
Mammarius (Saint), actes de son martyre cités, 227, 25a. 
Mankara (le port de), 43. 
Mansouria (fort de), 20, 289, 245. 
Marabouts, i64> i65. 
Marais pestilentiels , i48* 
Marasit-Alitla ( le ) cité , 84. 
Marbre bumidique, 80, 81 ; marbre statuaire à Bône, 81 -, 

marbre cipolin dans TEdough ,83. 
Maremmes toscanes et ramaines, i34; impossibilité de 

les assainir, i44* 
Marins, son camp à 4 journées à Touest de Cirta, 286. 
Marmol cité , 72, 177. 

Marne argileuse entre dans la composition du sol de la 
régence, 117. — -i&uc, dans le pays situé au sud du 

ï9 



petit atlas ^ lao. Marnes schisteuses y omiposeiit la 
masse des montagnes du petit Atlas y ibid, 

Maroc (côte de), *on" y fait du vin et du moût , i33. — 
( Tempire de) système d'irrigation qu'on y emploie, 61 . 

Mascara (blé de), 68 ; les environs de Mascara très fer- 
tiles, 69 ; hauteur présuméô des montafpetde Mascara, 
i4o. 

Mascula^ station des itinéraire^, a^2. 

Massœsyliens ( le pays des), 4o, 67, 84, ?6, Ç8. 

Massinissa , état florissant de la Numidie sous ce prinee , 
33, 5o, 57,58. 

Maures (les) de l'Auras, 61 ;.ceux ^umont Pappua, 65; 
les Maures chassent et mangent les ^uterelles, 11a; dis- 
tinction entre les Maures et les Arabes, 148 ;* nombre 
des Maures dans la régence, 1B2 } portrmt des Maures 
d'après Poiret , i57 ; mœurs des Maures de la Mawmle^ 
17a. — (femmes), 96, i57, lâS. <»^andaloas(le8)ex« 
cellens colons , 60. 

Mauritanie (forêts de la) nourrksent un grand nombre 
de singes ,111. — Tingitane, il existait sur les côtes de 
cette province des cultures de vignes et. de palmiers , 
i3i; arbres semblables au coton dans la Mauritanie 
Tingitane, 74> 253. 

Mausolée remarquable^ Voy. Médracbem, 

Mauve arborescente , près de Lixos , dans la Mauritanie 
Tingitane, 74, 254. 

Mayanah , l'un des cantons les plus riches de la régence , 
68. 

Mazoule (la), io5, 169. — (tribut ds la)> 169, 1701 171, 
173. — (étang de la ), 25o. 

Médeik-Bou-£ssah, ruines anciennes, 223. 

Média ; on retrouve près de cette ville le climat et les ar- 
bres de France , i38. 

Medini (la tribu des), 232. 



Médheprranée ( la ), reçoit toutes le» rivières qui arrosent 
les environs de Bône j 65 ; sert de tombeau aux saute- 
relles, 108; longée par le petit Atlas, ii3; les bords 
de la Méditerranée très peuplés, i5o. 

Medjana. Voy. Madjdjana. 

Medjaz-Hamar, point sur la route de Gonstantine à Bône, 
3a, 143. 

Médraobem (tombeau de Sjphax à), si 3, 31 4^ 

Mejanah (plaine de), renferme de nombreuses ruines, 

Melons y cultivés en Afrique , 71 . 

Jâeîouchiery cultivé en Afrique , 70. 

Mercimeri, slatton des itinéraires, 940. 

Merdes (la tribu des), 38, 66, 173. 

Mersa-Alkharaz , siège d'une riche exploitation de corail, 

99- 
Mers-el-Djoun, id., ibid, 

Mésilah , grande et forte ville , ses jardins , ses plantations 
de coton , 7s, 73 ; scorpions de Mésilah , 106 y le dattier 
n'y croH point, i38. 
Métellus corrompt par l'argent et les promesses les dépu- 
tés de Jugurtha , 16a, i63. 
Métidja (plaine de), l'un des cantons les plus fertiles 
de la régence , 68 ; déserte à cause des maladies , 
143, 144. 
Mezzaïa (les), tribu puissante aux portes de Bougie, 178. 
Mica (veines de) dans les rochers de Bône, 89, las. 
Micipsa a embelli la viile de Cirta , 4o, 5o. 
Mideos, Midenos ou Medeos, ville ancienne dans TE- 

dough, 93i, 332. 
JlfiW abondant à Gonstantine, 44 > ^ Bône, 66 \ les Arabes 
en récoltent une grande quantité , 101 ; le miel se i^e- 
cueille en octobre, i33. 
Milah (description de), 31, 33, 33; ruines à Milah^38; 



tribu qui habite Milah y 4^ ; fruits excellens à Miiah , 

i38 ; habitans de Milah ; i58. 
Miiiana ( la ), petite rivière y 86. 
Millet cultivé en Afrique , 68, 70; 
Miskiana (la rivière), 307. 
Moineaux y nuisibles aux moissons, lia. 
Moissons y beauté des moissons dans l'Algérie, 69, iSq ; 

plantes nuisibles aux moissons, 79 ; insectes nuisibles 

aux moissons, 1 08 *, oiseaux nuisibles aux moissons, 11 2 ; 

les moissons sont perdues si les pluies cessent avant le 

mois de mai, i34; époque des moissons, aSa. 
Molas(ad), station des itinéraires, a46. 
Méfie ( la ), espèce de singe commune en Barbarie, 111. 
Moniteur algérien cité , 33, 49* 
Mons Ferratus , ancien nom du Jurjura , 83. 
Morcelli, cité, 81. 
Mouarah (le col de la), 38. 
Mouche à miel y 100, 101. 
Mbuloma ( la ) , rivière , 336. 
Moustiques communs en Barbarie ,107. 
Moutons y troupeaux de moutons à Mésilah , 73 ; moutons 

à grosse queue, 91 ; commerce des moutons à TabaiLa, 

249- 
Mouzaya ( les ) , leur territoire est un des points les plus 

élevés du petit Atlas, 119. 
Msisna ( les ), Kabayles des environs de Bougie , i84* 
Muckat-el-Hadjar , montagne d'où Ton tire d'excellentes 

pierres à bâtir, 83. 
Muguas , ancienne ville près de Constantine, 20b. 
Muharur , station des anciens itinéraires , 18, 21, 345. 
Mulet y préféré au cheval pour les travaux, 94. 
Mulucha (le fleuve). Voy. Moulouïa, 
Murex (fragmens de), dans les terres au sud d'Alger, 1 18, 
Muriate de soude. Voj. sel. 
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Mûriers à Bô ne , 66 ; dans les environs d'Alger , 76. 
Muslubio , station des itinéraires , 17, 30, aSg, 2^5. 



N. 



ISabdalsa corrompu par les promesses de Métellus , i63. 

Nadis (le pays des)^ 134* — (la tribu des), lai, i68. 

Nalpotes, ancienne ville dont la situation et la sjnopymie 
sont incertaines , 240, 944* 

Naraggara , ville voisine de l'ancienne Zama, ao3 , so3y 
343 f 345. 

Nautical almanach^ cite, io8. * 

Nëardi (les), tribu blanche de l'Auras, 191^ 338. 

Nedibus , station des itinéraires , 346. 

Neige. Voy . Edough , Jurjura , Auras , Atlas. 

Nememchah (les), nation puissante et nombreuse , 189. 

Némésien, cité, 93. 

Néron , blé qui lui est envoyé d'Afrique , 70. 

Nheed (les) , tribu de la Mazoule, 169. 

Nifzawah ( tribu de), 43, 175. 

Nitrate de chaux , fertilité des terrains qui en produisent , 
139. 

Nobos Fusciani , station des itinéraires, 333. 

Noix abondantes à Gigel, 1 3, 63 ; à Sétif, 73; objet d'ex- 
portation pour les habitans de CoUo, 176. 

Nova Petra , ancienne station des itinéraires , 343. 

Nova Sparsa , tW., 341 • 

Noyers abondans dans la plaine de Bagaiah , 63 ; dans 
les montagnes de Bougie, 177. 

Numides, civilisés sousMassini88a,57; élevaient des chevaux 
dans les montagnes, 94; des éléphans pour la guerre , 



g8 ; polygamie ehez let NuniiâM; ï53 ; passion des Nu- 
mides pour Targent , i6s. 
Numidie (bonnes routes en), 33; l'ancienne Numidie 
avait des rivières considérables , 34 ; devint florissante 
sous Massinissa, 5o ; les chevaux faisaient jadis la gloire 
de la Numidie, 91 ; élëphans de la Numidie , 98 ; ours 
en Numidie , io4 ; la Numidie est un débouché pour les 
toiles de Bône 9 174 ; aspect des côtes de la Numidie , 
ifii ; lions de Numidie, 1052; laboureurs de Numidie , 
leurs précautions contre les reptiles venimeux , 106. 



O. 



Océan ( 1* ), nom donné par Léon à la >!éditerranéc , 
35. — Atlantique (T), limite occidentale de l'Atlas, 

ii4« 

Ocré, déposé par le fer dans les ravins ,1^3. 

Odiana, station des anciens itinéraires, 2(45. 

Oiseaux carnassiers i ï 10, 

Olivam (ad ), station des anciens itinéraires, 243. 

Oiiçes, abondantes en Afrique, 71; on cueille les olives 
en notNimbre, i33 ; olives bonnes à manger sans pré- 
paration, i34 ; les plaines des environs de Gonstautine 
fertiles en olives, 178. 

(Mtt'fer^, teulturc d'olîviers atix environs de Bougie, 
63; oliviers à B^e', 66 ; ToUvier tient le second rang 
parmi les arbres de Barbarie, 71 ; les oliviers d'Afrique 
plus productifs que ceux deProVencef, 77; trop élevés 
pour que les fruîis jouissent être cueillis avec une 
échelle 1 33 ; plantations d'ôliviérâ dans le district des 
Gkùh, 18^. —» saupagés, sUr le petit Atlas, 7 1 . 

Oaag^^ dé iàitf litôgë lie le s manger, gS. 



ophtalmies, communes en Afrique y 170. 

Oppidum Tigense. Voy. Tigisb. 

Oppien, cité 191. 

Qran , terrains volcaniques pi-ès de cette ville y 1 20. — 
( Bejlik d* )y cédé à un prince de la Emilie régnante 
à Tunis ^ p. 196. 

Orangers, k^ne, 97 , 66; ne se trouvent plus à Média, 
i38. 

Oranges j mûrissent en juin et juillet , i33. 

Orelli cité, 93. 

Orge, cultivée avec succès dans plusieurs cantons de TA- 
fnque, i3, 4^, 63, 63, 65, 73, 73, 176, 3495 — époque 
où on coupe Forge, 353; l'orge remplace l'avoine pour la 
nourriture des chevaux, 93 ; parmi les impots payés en 
nature figurent six milles mesures d'orge fournies tous 
les ans par le bey de Constantine, 195, — d six cotés y 
seule espèce cultivée en Barbarie, 70. 

Orient ( marchands de 1' ), 176. 

Orose cité, 39, 98. ' 

Ouadi- Serrât (T), rivière, 3o3. 

Oued~el-Barikah (rivière), 338. ^ 

Oued~el-Dsahab , la rivière d'or, 317, ^J. 

Oued-el-Kébir ( r ), la grande rivière, 30, 31, 24,35, 
34> 81, 217, 339 ; ruines près de l'embouchure de cette 
rivière, 345. 

Oued-el-Maffrag.Voy. Mafeag. 

Oued-el-J^ml ( 1' ). Voy. Rummel. 

Ouelled-Abdenore ( les ), tribu puissante et turbulente , 
au sud-est de Sétif, 1 88. 

Ouelled-'Bel-Cassem ( les ), singuliers usages de cette 
tribu, 190'. 

Ouelled-Braham ( les ), voisins de Constantine , leur dis- 
trict est boisé , 189. 

Ouelled-Draaje ( les ), peuplade agricole , 188. 
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Ouelled-Eass ( les ), tribu agricole > 189. 

Ouelled-Mansoure ( les )^ Kabayles situés au pied du 
Jurjura, 181. 

Ouilan (les), peuples agriculteurs^ 189. 

Oulâ-Ouert ( les ), Kabayles voisins de Gigel , p. 178. 

Oulad-Abd-el-Bjebbar ( les ), Kabayles des environs de 
Bougie, i83. 

Oulad-Amériou, lûfem. 184. 

Ouled- Amor-Bou-Aly ( les ), tribu arabe de la Mazoule^ 
169. 

Ouled- Amours ( la nation des), presque entièrement dé- 
truite j ifïS. 

Ouled -Dieb ( la tribu des ) , Arabes de la Maboule , 
iGg. 

Ouled-el-Aritli ( les ), id. ibid. 

Ouled- Stiet ( les ), idAhid, 

Oursj Gxistç en Barbarie et en Abyssinie, io4, io5, 255,. 
356. 



P. 



Pacciaoaï Matidiae, station des itinéraires, 17, 289,, 

*45- 

Pal ma m ( ad ), idem. 2fy6. 

Palmier j cultivé avec la vigne par. le 34* degré de lati- 
tude , ]3]. 

Paocbariarta Statio^ mentionnée par Ammien, 20^ 

Pa n thére p*^ u i éroce , 1 o5 . 

Pyppua ( \^ mont), aujourd'hui FEdough, a3i, aSa. 

Paratian^j station des itinéraires, 17, 389, 245. 

Paropamisus { races blanches du), 192, 193. 

Pasiequesj viennent en Afrique presque saus culture , 
71 
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Pâturages y abqndans et fertiles ^ 90, 188. 

Paçot à opium, cultivé en Afrique , 70. 

Pêchers, à Mésilah, i38. 

Pèches y se recueillent en septembre , 1 33. 

PeigneSy bivalves communes du côté de Constantine^ 

133, 

Pelli^r( M.)» Annales algériennes citées ^ 75, 1149 i47/ 
160, 161, 164, i65, 169, 173^ 174, 177^ i83, 196. 

Perdices , station des itinéraires y pourrait être aujourd'hui 
Ajcel y^%5y ^^Oy a4^. 

Perrcgaux ( Je général ), ses renseignemena sur la route 
de Bone à Stora y 26 \ sur le mont Edough , ^57. 

Pétra Geminiani , position foite dans TÀiiras, 3a8. 

Pétrole, se trouve dans TAtlas , p. 88. 

Peutinger ( table de ). Yojez Table. 

Peyssonel, lettres manuscrites citées^ 9^ 11, 19, ]4> 49? 
6oy 63,85, 94, 108, 109, i3i, i4o, 141, i48> i^^, 
i54> 16a, rfg, 171, 17a, 174, 181, 18a, 186, 188, 189, 

19<>9 '94; ^^^9 ^^^^ ^^9 ^^^9 ^^^9 ^^^9 ^^4? ^^^9 ^^^9 
ai7, aao, aai, aa3, aa6, 227, 247, 249^ aSo, a5i, a55, 
ft56, 258, 260, 26 j, 262, 263. 

Physgéa, fournissait de l'eau à Ginstantine, 53, 206, 
240; est l'ancienne Sigus d'après M. d'Avezac, 242^; 
243. 

Pierre ide Navarre envoyé contre Bougie , i5. 

Pierres calcaires, dans le rivières des en virons du Jurjura, 
ii5 ;dans les montagnes de Bâne, 122 ; à Hammam- 
Meskoutin, 126. — carthaginoises, espèces de tour- 
malines, 86. -*- meulières, k Medjana , 84. — <fc 
taille ( carrière de ) , près de Tubna ,83. — noires^ 
observées par Léon dans la route de Stora à Constant 
tine et dans les édifices de cette dernière ville, 23, 
47, 120. — ponces, dans les montagnes depuis T!a- 
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barka jusqu'à Bone^ ia4. — précieuses, en Barbarie ^ 
a54. 

Pin\ on en tire du Goudron ^ 88. 

Pintade, originaire d'Afrique , loo. 

Pisé ( constructions en ), i55. 

Pithèque, espèce de singe commun en Afrique ,111. 

Plaines y étendues et fertiles aux environs de Gonstantine , 
45^ 6ây ii4; plaines recouvertes de set marin du côté 
du Sahara 9 1 18 ; époque des labours dans les plaines , 
i35 ; plaines couvertes de neiges pendant ime partie 
de Tannée , i4o. 

Plantes médicinales, sur la montagne de Bou^e , 63. 

Pline cité, 10, ta, â4, 34, 4*) ^7> ^> ^9> 7®> 74> S*> 
87, 95, 98, 100, io3, io4> to$, 108, 110, i3o, i3i, 
i34, 139, sosy 227, !i3iy a39, 337, 953> 954* 

Plomb ( mines de ), 85, 187. 

Pluies^ rares jen Afrique, i3o; amenées par l'aquilon, 
i3i; époquea des pluies, i3a,. i34 ; qumtité de pluie 
qui tombe dans une année à Algei*, 1 36. 

Plumbana ( ad ,), station des itinéraires , a46. 

Poires, excellentes en Niunidie^ 68 ; n^Uîssent en juin et 
juillet , i33 ; poires d» Milah , i38. 

Poiret, Voyage en Barbarie, cité, 7, 9> 10, iiy 3i, 3^, 
36, 46, 48, 49, 5a, 63, 83, 84, 85, 88, 89, 90, 91, 93, 
94? 96, loo, 101, 103, io3, iq5, 107^:110^ 111, lai, 
125, t33, i4i, i4^> i4^? *^> *57, i58, 161, i63, 164, 
16.5^ 167, i|B8, 169, 170, 171, 173) 174^ 176, 177, 180, 
1^1, 18a, i83» i85, aQ5^ 2SO, iH»4> d5o, ^5* 

Poissons fossiles, àmB les terres au sud d'Alger, 118. 

Polybe cité , 33> 57. 

Pofygamie, depuis long^temps en usage dans l'Afrique , 
1 53 ; n'est pdnt une cause d'aécrcnssement pour la po- 
pulation, Md. 
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Pommes de Milah , quelques auteurs en font dériver le 

nom de cette «ille , 72, i38. 
Pomponius Mêla citc^ 10^ 34' 4^/ ^1^9 ^^3* 
i^7i<# y importance de ce mojen de communication, 87. 
Popuiatien chrétienne , au sucl d'Alger, 19a. 
Porte. de l'Ap|K>rt à Ck^nstantine , 49* — de la Rivière, i5. 
— du Marché, 49- — du Pont, 44? 49> ^^3. — des 
TékM,àMilah,!ia. 
Poudre , les Kabayles savent fiibriquer la poudre , 85. 
Pbule africaine. Voy. Pintade. 
Pn'eur (M.) a découvert l'inscription qui Bxe la sjmohjmie 

deBoMgie, i^. 
Printemps, sa durée en Afrique, i34* 
Procopfe dtéy S, 60, 61, 65, i53, 190, 19a, âo5, aa8, 

23 1, a3a, a33, a34, «35, a37. 
Provence ( la ), le latanier 7 croit, i38 : ta température 

y est mpins fi^ide qu'à Constontine , 139. 
Prunes^ mûrissent en juin et en juillet , i33. 
Ptolémée, cité, aS, 309, aïo, ai 1, aa9, a3o, a3a» 



Quartz ( veines de ), à Bône , Sa, 

QoatreKière ( M. ) ses renseignemebs sur une tribu chré- 
tienne d'Afrique, 191, 19a. 



Raïgah (les), tribu dans les plaines de Kassir-Attyre, i88. 
i{aiW/t« qu'on sèche pour ^es exporter, 71; époque à la- 
quelle on les fait sécher, i33. 
JFUs-el-Akba ( le col de ), 3o, 367. 
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Ras-el-Hamrah , cap Rougq ^81. 

Ras-Touckoush y FaDcienne Tacatua , ap. 

Rat, nuisible aux moissons ^ 1 1 a . 

Recherches sur la topographie de Carthage citées, 52^ 

74, 86, 88^ 96, 98. — sur l'histoire de k régence 

d'Alger citées, 2o3, ao5, ao6, 227, a3o, a3i, a33. 
JUgîisse, plante nuisible aux moissons , 79. 
Rémusat, son opinion sur les races blanches du Paropa» 

misus, 19a. 
Reptiles y dangereux en Afrique , io6. 
Résine, dans les montagnes de Bougie, 176. 
Ritter, Géographie comparée , citée, 53, i46, 164, i56, 

167, 254. 
Rivière ( la grande ), 34. — des Bains ( la ), 226, 25o. — 

d'Or, 217, 254. — du Sable, 254. 
Rivières ( navigabilité des ), 33. 
Rochers ( nature des ), dans la province de Constantine , 

120, 121, 122, 123, 125. 

Rome, prend position sur la côte d'Afrique , et ne s'a- 
vance pas dans l'intérieur, 7 ; le dattier croit à Rome , 
1 38 ; température plus chaude à Rome qu'à G>nstan- 
tine , 139 ; insalubrité de Rome , i44* 

Rosa ( le cap ) , corail abondant et de qualité supérieure , 
100, 122. 

Roseaux ( feuilles de ), seiTent de nounîture aux chevaux, 

93. » 

Rotam (ad ), station des itinéraires , 243. 

Rouille ( la ), maladie des blés, 78. 

Roumadia , pic qui ressemble à un volcan éteint, 1 27. 

Route de Bône à Bougie ,19. 

Routes romaines, dans la province de Constantine , i5, 19, 

23, 26, lao, 198, 237 etsuiv. 
Rozet(M.), Voyage dans la régence d'Alger, cité 1 19, 120^ 

|38. ♦ 
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Rubricatus ( le ), nom moderne de cette rivière ^ 23i . 

Ruches y leur construction ^ loi. 

Ruinart cité^ ao6. 

Ruines romaines, sur divers points de la province de 

Gonstantine, lo, 27, 28, 38, 44> 19^* 
Rhumatismes, maladie commune en Afrique, 170. 
Rummel ( le ) a i , 24» *^> ^4> 4^> 5o. — ( cascade du ), 

5a. — ( pertes du ), 5i, aSa. — (le pont du ), 43, 49> 

5i. — (rocher du ), ii6. 
Rusicada^ ancienne colonie romaine, 17, 18, ao, 23^ 

239. 245, 246. — (ruines de ), 10, 24. 
Kusiccade , 239. 
Rusubricari , station des itinéraires , 244* 



Sabi y station des anciens itinéraires , 241 • 

Sable calcaire (amas de ) dans le petit Atlas, 118. — auri- 
fère, 86, 254. — marneux, entre pour une grande par- 
tie dans la composition du sol de la régence d'Alger , 
117. 

Safran d'excellente qualité dans le territoire de Sbiba , 
62 ; cultivé sur les côtes ,70. 

Saint-Gervais (de), Mém. historique sur Tunis , cité, 96. 

Saldœ. Voy. Bougie. 

Salines (résidu des) bon pour engrais, 139. 

Salluste cité, 29, 38, 4o, 4^» ^y ^4» ^^y ^3o, i53, 162, 
236, 237. 

Salpêtre dans les montagnes de Bougie , 85 ; dans le petit 
Atlas, 1 18 ; dans presque tout le territoire de l'Algérie, 
128 ; le salpêtre est un bon engrais, 129. 

Sangliers moins féroces en Afrique qu'en Europe , faciles 

* à chasser, 101, 102. 
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Satafiy station des anciens itinéraires, s 171 a43« 

Sanmaise, a prouvé l'existence des ours en AfeiqUe, 104. 

Sauterelles, nuisibles aux arbres et aux moiçaons, 107,109, 

110, 111, 188 : incroyable quantité de ces animaux en 

Afrique , 108 1 moyens employés par les Africains pdur 

arrêter leurs ravages , 109 ; chasse aux sauterelles > 1 1 o; 

usage démanger les sauterelles, 107, 108, iio, 111. 

Sava ( municipe de) , sa position mal indiquée jusqu'ici, 

dai ; station des anciens itinéraires , 241- 
Sbiba ; vergers et jardins de cette ville, 63. 
Scalae Yeteres, ville ancienne^ voisine de l'Auras, d33. 
Sciences médicales ( état des ) en Afrique ,.171* 
Scories, dans les montagnes entre Bône et Tabarka ,134* 
Scorpions, 106. 
Scylax, cité, 6. 

Sebkas , signification de ce mot ,138. 
Sel marin, très abondant dans le sol de la régence ,118, 

is8. 
Selles de cheval, se fabriquent à Bône, 174* 
Senadja (les), Kabayles des environs de Bougie , i83. 
Seniore (ruines de)^ âo5. 
Sept Dormans (le tombeau des), tradition qui le place à 

Nickouse , 229. 
Sequénie ( la montagne de), 263. 
Serff ( la), rivière ,^205 . 
Serkah ( la ), rivière à Lamba ,210. 
5e7?enj dangereux, 106; dévorent les sauterelles, iioj 
propriété qu'a la terre d'Ismuc de Ëiire mourir les ser- 
pens, 2o3. 
Sétif, fertilité de son territoire, 73 1 possédait autre- 
fois des plantations de coton, ibid.-, ruines de Sétif, 
2i5, 216; roules qui se croisaient à Sétif, 240, 241 242, 
^43. 
Seybouse (la), rivière^ se Jette dans la rade de Bohe, 8} 



passage de celte rivière dangereux , Sa, 37 ; ancien nom 
de cette rivière , i^; son état ancien^ 35. 

Sbaler (M. W.)> Esquisse de Tétat d'Alger citée, 1 19,128, 
i3i, ]4i« i5i, i54, i56, 179, 181, 195. 

Shaw. Yoyage en Barbarie cité» 7, 10, la, aS, a5, 27, 3o, 
3i, 39, 47, 48, 49, 5i, 5a, 63, 69, 70, 7a, 8a, 83, 84, 
85, 88, 89, 90, 9H 96, loa, 107, 108, 109, 110, u8, 
119^ ia4, ia6, ia8, i35, i36, i38, i4i, i55, 161, 167, 
171, 177, 179, 181, i83, i85, 187, 188, 189, 193, 194, 
aoi, ao5, ao6, ao7, ao8, 309, ai3, ai5, ai6, ai7, ai8, 
aao, aai, aaa, aa3, aa5, aa6, aa7, aa8, aa9, a55, a63; 

Sicca veneria. Yoj. Keff. 

Sidî-Akessa (environs de) cultivés et fertiles , 64* — Bou- 
gannim (les montagnes des). Voj. Burgaon. — Rou- 
geise (la chaîne de) collines fertiles et bien arrosées, 
ao8 ; renferment des ruines et des inscriptions , iàid. 

Sidy-Jasah-ben-Habib, marabout remarquable, aai. — 
Mimon , marabout à Gonstantine , 39. 

Sigus , siège de l'exploitation du marbre numidique , 81 ; 
situation de cette ancienne ville , ao6, a63; routes qui 
s'jr croisaient, a4o, a4a, a43. 

Silentiarus (Paul.) cité, 80. 

Silius Italiens cité, 8. 

Sihs , à Gonstantine , 5a ; conseryent le blé très long- 
temps , 68. 

Simitu-Golonia , station des anciens itinéraires, a45. 

Singes communs en Afrique et nuisibles aux vergers, 
110, 111. 

Sitifi. Voy. Sétif. 

Sittianorum Golonia , ancien nom de Gonstantine, 41 • 

Skikda (le cap), ruines nombreuses près de ce cap, 10. 

Socs de charrue fabriqués par les Kabayles de Bougie , 
177. 

Sodomie répandue chez les Turcs, i53. 
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Soie , objet de cotnincrce à Cpnstantine , 46* 

Solin, cité, 94, gS, 98, io4, i3i, 176, 2^. 

Sorgho, cultivé en Afrique, 70. 

Souf-jim-Mar. Voy. Rummel. 

Soufre, commun dans presque toute l'Afrique , 85; sour- 
ces sulfureuses en quantité, 124; le soufre est un bon 
engrais , 1 29. "Voy . Hamman-Mcskoutin. 

Sour-Guslan. Voy. Auzia. 

Source de la fièvre à Milah ,22. 

Source de la garance, 223. 

Source du goudron ,124* 

Sources bitumineuses y nombreuses dans l'Algérie, 1 24* 

Sources eFeau vis^e, dans le territoire de Tiffech, 62; dans 
l'Edough, 65; aux environs d'Alger 9 117; dans la 
plaine de Kassir- Attyre , 188; dans le territoire de 
Lambasa, 212. 

Sources chaudes près d'Ashkoure , 27 ; près de Constan- 

tine^ 39; à Srama, 124. 
Sources salées , se rencontrent en grande quantité dans la 

régence d'Alger, 128. 
Spath cubique rhomboidal, dans les montagnes de l'Atlas , 

123. 

Srama , point situé à l'ouest de Gonstantine j 124. 

Stace, cité ,80. 

Stalactites d'Hammam-Meskoutin ,126. 

Stora, son port , 9 ; ses ruines^ 10 ; route de Stora à Gons- 
tantine , 23^ 26, 36 ; territoire de Stora , 64 ; plaine de 
Stora, ]i4r^abitan8 de Stora, 174; golfe de Stora ^ 
24,^5^83. 

Strabon, cité, 34, ^o, 48, 5o, 67, 69, 86, 88, 104, 106, 
147, i53. 

Strates de calcaire marneux , alternant avec les marnes 
schisteuses dans le petit Atlas, 120. 
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Subiuco, station des anciem itinéraires^ 289^ 245. 
Sucaïcada. Yoy. Stora et Rusic&da. 
Succin sur les bords de l'Atlaftique, 87. 
Sufegmare. Voy. Rummel. 

Sulfate de fer , son influence sur ia végétation , 129. 
Sulluco. Voy. Subluco. 
Summa (ruines de), 206. 
Suthul. Voy, Guelma. 
SjénUes d'Hammam-Meskoutin , 4^, 



T. 



Hahac , cultivé en Afrique > 70, 170. 
Tabarka ; aspect de la côte près de Tabarka ,121; cellules 
* dans le rocher près de Tabarka j 224 ; routes qui pas- 
sent à Tabarka , 289, 240, 244. — ( l'île de), 66, 248, 
249. — (porUde),249. 
Tableau des divers points de la côte septentrionale d'Afri- 
que ^ depuis Bougie j usqu'à Bône ,17. 
Table de Peutinger , citée , 16, 17, 18, 21, a8, 34, 823, 

2^26, «37, 244? ^46. 

Tabraca. Voy. Tabarka. 

Tacapé (vignes de), produisent deux fois Tannée , 139. 

Tacatua, ville ancienne qui devait être au Ras-Touckoush, 

20, 65 ; station des itinéraires, 17, 239;, 245. 
Tacite, cité , 56, i44> 241 • 
Tadutti, aujourd'hui Tattubt, 327, 241 j 24^* 
Tagaste , position incertaine^ aoi. 
Tagilt, représente peut-êti^ l'ancienne Tagaste, 201. 
Tagora , ville voisine de l'ancienne Zama , 202. 
Tagza (ruines de), 206, 207, a32.. 



Taleb€ chez \wk TouAOUftb^ i3o y les Talcbê adminisbreni 

Ja justice, 184. .* 

TamugadiËS, position de et$ie ancienoe ville , sds, a^^ 

a34^ ^4^/ ^43. 
Ta/7fif ( fabi itfue.de ) à^Bone , 174^ àiZanuBorah , 1 87 . 
Tatiiti , atation des itinéraires , 2^1, 
Tattubt* Voj. Tadutti. 
Taurcaus non châtrés en Afrique , ft^. 
Téfas , pi obâblement la. même ohoae que Tiffech-, ao4* 
Telladiae ( It; mont ), 207. 
Temlouke , peut-être l'ancienne Sigus^ ao6, 207, 340, 

Tcmiigadi> Voy. Tamugadi. 

Ténèsj 73. 

Terrain tertiaire, com^poBe lescollinesdu littoral de rAfri- 
quË , 1 1 8 f terrain tertiaire subailantiqae au sud dti 
petit A4las> 1^0* 

Terrains vol^mtU^me') ^^', 1 90, 137. 

Terres <fr^'{/e£tftfi composent presque partout le^ol dé la 
régence y d'après Desfontaines ,116. 

Tester (Cliarles)> son Exploration de l'Asie mineure citée^ 
127. 

Texiei (Jutes), ses renseignemens sur divers sujets, 25, 
75, 81, 83, i4o, 196,197. 

XezzoutQ (i uinesà), 308, 237, 328. 

TLacoia. Voy. Tagoia , 346. 

Thaer cite^ tag, i3p. 

T bombes (le mont), sSo, 33 1. 

TbéopLrasle citê^ 74> 87. 

Tbcveâte ( niinesêt inscriptions à), 3o3 ; routes qui pas- 
saient en cet endroit, 34^9 4*9 ^4^* 

Thia1>cna dans la partie orientale de la régence , 33o. 

Tbubuiia. Yoyt Tubna. 

Thymphadi ^ station des itinéraires , 342. 
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-Tibessa., oarrlèi^sde piene |NièB^ eetCe ville , 8a. Voy. 
Theveste. 

Tibilis ( les thermes de). Voy . «qvœ Tfbihtane. 

Tidjes, anetenoement Tigioie, 933. 

Tiffltth «on Tiffeeb ( jaidins et vergers ée), ^ ; tenitoire 
^ TiffiBch , tràs prodtiotif , 189. 

Ti£ferech ( rtunes nie), tto4* 

Tigîâty vile Taisme de Lndbasa , a3«, tS3. 

Tipasa ( ruines de)^ ao4 ; routes auciennes qui passaient 
a Tipasa , 243, «4^ 

npsa. Vo}'. Tipasa , aQ3, «•7. —(plaine de) paHkitement 
arrosëe^éa. 

THe-Lif e dU , &o, 33, ^, 58. 

TIensctt (plaise tle), Tun des pitis riofaes cantons de ta rë- 
gence, 69; renferme de belles planlnAiens d'otimrs, 7 1 . 

Ttde^ objet d'échange pour les marshands de Oonstan- 
tine , tfi ; grandes fabriques de toile à Mkie > 1 74 ; toiles 
communes fabriquées à GoUo, 176; ^atis les montai 
gnes de Bougie , 177 ; grande quantité de toiles fabri- 
quées dans les montagnes d^Constantine ,178. 

Tortues merveilleuses près de G>nstantine 9 39. 

Touckoush ( le cap ), 239, a45. 

Toudja ( les ), Kabajies des environs de Bougie, 1 83 ; leur 
territoire fournissait de Teau à Bougie^ 220. 

Tourbe , excellent engrais , 1 3o. 

Tourmalines rubelUtes. Voy. Ljchnites. 

Trachyteâ. Voy. G)udîat. 

Tribus maures de l'Auras , 62 . 

Troupeaux nombreux à Stora , 64 ; à Bone , 66 , 1 73 ; à 
Milali, 72; à la Mazoule^ 170; chez les Zouaouah . 
182. 
Tubna , fertilité du territoire de cette ville, 72; on y 
troute des carrières de pierres , 82 ; ruines de Tubna , 
228. 
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Tucca Fines, ancieniîe station itinéraire, ai, ao5. 

Tulhah ( les), peuplade puissante et nombreuse ,187. 

Tumar, position forte dans l'Auras, 228. 

Tunis , débouché pour' les produits de la province de 
Constantine, i3, 47> 63, m, 176. — (régence de) , 
le coton y croît , 76 ; doit renfermer des mines de cui- 
vre, 84; l'usage s'y est conservé de manger de la 
viande de chien 96. — (sol de) moins fécond que celui 
d'Alger, 68. 

Tuniza , station des anciens itinéraires, a44* 

Turcs (les) laissent combler les canaux de la plaine de 
Bone, 143, forment une grande partie de la population 
de la régence ,146; époque à laquelle ils se sont établis 
à Alger , i48 f leur nombre dans la régence, 149? i52; 
leur passion pour, l'argent, 164. 

Turris-Caesaris; ancienne ville qu'on croit être représen- 
tée aujourd'hui par Bourgh-Touil , ao6, %oj,,s4^. 

Tusca (la), aujourd'hui l'Oued-el-Berber , 81. 



U. 



tlbbo, ancien nom de Bône, 6. 

Ubus ( r ), aujourd'hui la Seybouse , 34, ^44- 

Urgub ( pyramides d' ) , semblables à celles d'Hammam- 

Meskoutin, 127. 
Utique, son territoire agrandi par Scipion , 7. 



Yacca, pas d'aibres, mais beaucoup de grains, 60; ins- 
criptions qu'on y trouve, 201. 
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Fiaches, moins fécondes en Afrique qu'en Europe, 89, 90. 

Vaga ( ruines de ), 227, aa8. 

Vandales^ ont abattu les mui*aiUesde CoUo, 11; enva- 
hissent en deux années toute TAirique septentrionale , 
56; tributs imposes par eux^ 59; restes des anciens 
Vandales dans T Auras, 1 89;. ils sont proscrits de TA- 
frîque par Justinien , 19a, 198. 

Varron, cité, 68, 91, 100. 

Vasidicœ , station des itinéraires , ^ifi. 

Vegeaela, idem, a 4a. 

Yenture ( dictionnaire de), existe à la bibliothèque du 
roi, ^87. 

Fers à soie, leur éducation pourrait donner de bons ré- 
sultats en Afrique ,76. 

Vergers y nombreux dans l'Auras , 60 ; à Sbiba et à Tif- 
fech ^ 6a ; à Mésilah , i38. 

Vesce, plante nuisible aux blés , 79. 

Viande, abondante à Bâne , 66 ; viandede bœuf de très 
mauvaise qualité, 90} viande de chien se mange encore 
eu Afrique , 96. 

Victor de Cartenne cité d'après Marcus, a54- 

Viens Juliani , station des itinéraires, a46. 

Vignes d'Afrique, produisent de bon raisin ,71; vignes à 
Mésilah , 73 ; on n'a pas besoin en Afrique de planter 
la vigne à l'aspect du midi, i3^i; pcnnt le plus méridio- 
nal où la vigne puisse produire du vin , iSa ^ la vigne 
croit et mûrit très bien sur les côtes d'Afrique > 1 89 ; 
dans les moiltagnes des enviix>ns de Bougie ,177. 

Villa Serviliana, station des anciens itinéraires, a449 34^* 

Villam (ad ) Selae, idem. a46. 

Vin, la i^ligion et les lois en défendent l'usage, 71 ; on fait 
du vin sur la côte de Maroc qui borde le détroit de 
Gibraltar, 1 33 ; la nature , suivant Pline , a refusé le vin 
à l'intérieur de l'Afrique, 139. 
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Fipèfes cêfmues^ ficmbiieiures da» 4e mA de rAfcêque ^ 

106. 
Fkmol natifs à HaamMBEi -liednMitîo , 45 , t96 ; k 'vilriol 

a «ne grattée ioflaenoe »tar lia ivëgétaliiMi , t sg. 
Yocabukûpe da quelques jnota français traduits en ka- 

bay^le d'apris PejitsaBDcl, OerfMilaines et Delà PoiOe, 

186. 
Foies romaines^ aSo, a63, 
Volcans, terrains VQkaoiqiws^ lai^ ia4* 

w. 

Wadi-Seher, rivière bordée de lignes Ifl de jardins ,73. 



Zab (province de ), s étend jusquà Milah , S2. 

Zabi j station des anciens itinéraires^ *à^\ . 

Zaca, idem, 18, ai^ ^^5, 

Zada ( ruines de ), as 1 . 

Zainah, ancienneraenlDiafia^ synonymie attestée par une 
inscription trouvée sur place , a 14 > ^ 1 5. 

Zama-regia^ sa position , aoi^ ao3. 

Zammorah , ville industrieuse et commerçante , 167, 188. 

Zaraï, aujourd'hui Zeryah, station des anciens itiné- 
raires ^ 24^. 

Zeidoure ( plaines de)^ nature de leur sol , 119. 

Zéoilte, à Hammam-Mcskoutîn^ ia6. 

Zerbulae , position de cette ancienne ville ^ a34. 

Zért-Nabou^ lieti voisin de Tembouchure de l'Ampsaga, 
ao^ a4* 



1t 
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Zeryah.Voy. Zaraï. 

Ziganeah (la montagne de ), 206, 268. 

Zinc ( mines de ), près de Medjanah y 85. 

Ziz (lé) sert à l'irrigation des contrées qu'il traverse , 61 . 

Zouaouah ( les), tribu puissante de Kabayles y 179, 181^ 

183. 
Zulmis ( les ), tribu de la Mazoule^ 169. 



'V. riHAN OB LA FJRBST, Imprimeur de la Cour de Cassttiou, rue dv» Noyers, 37. 



■ Il 

-Il 




Yolùure- rê3} 



— ■7'~" (''*"*> JAMVIB» 1837.) 

\ aVS SAIVT-MARC, V. 25. 



i 



*• 

yrauffgiff oBirzQinB bs vbzstoxrx bs ia o<ooba* 
- WBxm ws woinrsAir côw rmiui T et des Progrès de 

l'Astronomie nautique, aux quinzième et seizième siècles^ 

l^r Alexandre de Huçiiboldt. 

*, vCfel ouvrage du'plusliàutinlérél pour la science, est divisa en quatre 
' sections. 

• • lia première *traîie des causes qui ont prépare et amené la décourerte 
du Nouveau Monde ; 

£a a' de quelques faits relatifs \ Christophe Colomb et à Amérigo 
VespucA ,- comme aux dates des découvertes géographiques ; 

La 3e traitb d^s premières cartes du Nouveau Monde et de IVpoque \ 
/ laquelle. on ,a propos^ le nom d'Amérique; 

..La ;4« des progrès de Fastronomie nautique et du tracé des cartes daiA 
Itf.qninaième ctle seisième siècle. 

Les deux premiers volumes renferment la première section. Il est im- 
. ^^suoléyà moins d*avoir lu ce beau travail , de se (aire une idée de la 
'yaste-ét consciencieuse érudition développée par Tauteur. Il y discute avec 
. éet(e supériorité, cet esprit de judicieuse critique qu'on lui connaît, les 
'. traditions pl^is ou moins obscures qui peuvent avoir révélé à Christophe 
' IColom&réxijftence d'un grand continent occidental et l'avoir guidé dans 
*sa noble et courageuse entreprise, dette discussion jette aussi un grand jour 
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sur les prétentions de la Norvège et de risUmle à une ancienne colonisa- 
tion du nord de l*AnUlrique. 

L*ôUYrag« sera «arichî de cartes <|ui paraîtront avec les prodiainîs 
lÎYraisons. 

Les deux premiers ▼olunies sont en vente. Prix : 14 fr. 



xs WÊOWDm vBJMmr wr VÂMn^vrrÈ xxvuQuis 

WJOL &*<m» m UL WATUBS, par le D' H. F. Link, 
professear de médecine à l'Université de Berlin, membre 
de l'Académie des sciences de cette ville et d'antres sociétés 
savantes y timdnH de raUemand sur la deuxième édition, 
par M. Qément Mnllet , secrétaire de la Société géologi- 
que de France* membre de la Société de géographie, «^tc. 
2 Yol. in-8. 12 fr. 

Anjourd'lim que les sciences d*ol>servatien ont fait de si grandii pro- 
grès , qu'on s*est occupé avec tant d*ardenr de l'âode de fta terre «1 du 
modifications qu'elle a é^owféts , nous avons pensé qu*il ne serait pas 
aans utilité d'offrir au public la traduction d'un ouvragé 9ont'l'oI>]ef (Srih- ' 
cipal est l'histoire des modifications ou des révolutions éprouvées par les 
habitanf du globe. Ce livre , qu'on doit à un savant dont le. nom est 
levenu célèbre par tts travaux sur la physiologie végétale , a obtenu as 
grand succès en Allemagne. Un pareil travail manquait en France. Le 
véritable but de l'auteur est de prouver que la nature , dana la «réatioo 
successive des êtres» a toujours tendu k la perfection. Pour appuyer sa 
thèse, il invoque les observations faites par la géologie , il cite. des con- 
sWérations tuées de la physiologie animale et végétale et de h. philologie. 
Ce sujet y comme on le voit , est vaste , il embrasse le monde physique et 
le monde intellectuel. ' 



oouBSXs zar suisse r bavs xx vats 0s 

avec des Notices sur plusieurs anciens manuscrits des bi- 
bliothèques publiques ou particulières relatifs à l'histoire 
littéraire ou politique de la France^ par J.-A.-C. Buchon. 
Ib-8. 8 fr, • 



PROVUVGE DE CON8TANTINE. 

oBLSOinBiii i>s BsvssioinsMfiMS wowL vMJotKemm 

OV ^'ÉTABUSamniT 1>S8 nUMÇAlB bavs cbttx 
VARTZB PS &*A7aXQinB SSPTSVTBIOWAIJB , par 

M. Dureau de La Malle^ président de l'académie des inscrip- 
tions et belles-lettres. In-8* , avec une carte. — Prix : 6 fr. 



Sous presse: 

|k||00otitwl d ^SkeiùuUAntf. 

▼OTAOS8 BASrS UB8 TLÂOSKCSB B'A&OZA ST BS 

«miSf.en i724eti725. — 1783 à 17.85^ publiés par 
MM. Quatremëre et Dureau de La Malle* a vol. in-S^^ avec 
une carte. ^ 

TBJLOmXNB BS OÉO&OOIE ST BS CUHCATOLOOIS ASXA^ 
TIQUS8, par A. de Humboldt, 2^ édit. a vol. in-8^ avec 
une carte. 
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^uvv§t0 be M. le hnvan ht ^ttmibolbt* 

VOYAGES AUX RÉGIONS ÉQUINOXIALES 
DU NOUVEAU CONTINENT. 

aSKATIOV HfSTOAIQUS. 4 vol. grand in-4. 

Il en a para 3 vol. eo 6 livraisons. 

Liv. ly a, 3, 4 {chacune) prix a^ ^c* p*P* ord. 36 fr. pap. vélin. 
Liv. 5. 3o id. 4^ id. 

Liv. 6. i*^** partie. i6 id. 

Liv. 6. a« partie. a4 id. 

Il y a une édition in -8. de la Helation historique^ dont il a para 
i3 volumes. 
Les 6 premiers avec les Monumens des peuples indigènes (a vol.). 66 f. 
Les tomes 7 à i3. 49 ^r« 

AT&A8 OiEoOBJUraEIQirB ST VBTSI^JUS, grand colombier 
vélin. Prix de la livraison : 36 fr. 

Les livraisons i à t4 sont en vente. La livraison i5 est sous presse. 

BSCUSIIi B'OBSSBVATIOVS DB SOO&OOIE XT ITAXTA- 
TOBIIS COMPAAÉE. 2 vol. in-4. 

Ei9i4 liv^* — Prix de la liv.: 3o fr. pap. ord. 36 fr. pap. vclin. 



MOirOORAPHIB BS8 BEBZJLSTOIIBS ST SS8 «w^rgrgy, 

2 vol. in-folio^ avec 120 planches coloriées. 

En a4 liv. — Prix de la liv. : 4^ 'V. pap. Jésas. 60 fr. pap. colombier. 

MIttOSSS BT AUTRES VUiMTSS 1JOUMINSUSS8 SU 
BTCUTSAU CONTXBVSBrT. In-folio^ avec 60 pi. color* 

En 14 liv — Prix de la liv. : 4S fr. 
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IffOVA OZnBA Xr anSCnSS V&AJIVARUII quas in père- 
grinatione ad plagam «quinoxialem orbis noTÎ^ etc. 7 toI. 

ayec plus de 700 planches. 

• 
En 36 livraisons. — La liv. 36 fr. in-4* planches noires 

id. loo in-foIio« id. )ësus. 

id. i8o id. pi. coloriées, id. 

id. aoo id. id. colombier. 

BJÉnszov BS8 ORAMIH|£bs publiées dans le Nopa gênera, 
3 YoL in-foliOy ayec 220 planches coloriées. 

En 44 liv' — P"* <1« 1* li^« • 4^ fr. pap. jc'sus. 6o fr. pap. colombier. 



'kSSAZ VOUn^inB sur Pile de Cuba, 2 vol. in-8, avec une 
grande carte et un Supplément qui renferme des coi\sidé- 
rations sur la population, la richesse territoriale et le com- 
merce de l'archipel des Antilles et de G)lombia. 17 fr. 

TABXJBAU STATISTIQUE BS Xi*ILE BS CUBA, pour les 
années 1825 à 1829. In-8. 3 fr. 

TABLEAUX BS KA BTATUILS, OU Considérations sur les 
déserts, sur la physionomie des végétaux, sur les cataractes 
de l'Orénoque, sur la structure et l'action des volcans dans 
les différentes régions de la terre, etc., traduits de Palle- 
mand par J.-B. Eyriès. 2 vol. in-8. 12 fr. 

BB BISTBIBUnOlffS OSOOBAPHICA VXANTARUII, 

in-8, avec planches coloriées. 7 fr. 

^HgAiMmar CHXTIQUS BS Ii'HISTOIBX BS UL GÉOG&A- 
VBIB BU VOUVSAU GOKrTIUSMfT et des progrès de 
F Astronomie nautique aux quinzième et seizième siècles. 
Tomes 1 et 2. (Voyez page 1.) 14 fr. 
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Bunuc^vtf^ 



▼OTAOXSVlTTOBXSQUSSnAVS &<ASrOZSMVK FBAITGB, 

par MM. Gh. Nodier, J. Taylor et A. de Cailleux. 18 voL 
grand in-folio, sar papier vélin, contenant plus de 2»&0() 
planches tirées sur papier de Chine, lithographiées par 
MM. y. jidam. Gentil AlauXy Alaux le Romain, Jrnouty 
Alhalin^ Baltard, Bernard , Bergère t, Bichehoia aine, 
Ph. Blanchard y Bonington^ Bourgeois^. Bouton ^ Boys, 
Brasccufsat^ C/iapuy, Charletj Aimé Chenapard, Ciceri^ 
Coignetf Courtinj Daguère, Dassy, Dauzats, DebeZjDeroy, 
Deveria, Dupressoir, Auguste Enfantin^ Fielding, Fous-^ 
sereaUf Fragonard, T. Fragonard, Fries^ GaUj Gauci, 
Gericaultj Gigoux, Gosse^ Granet, Grepedon, Gudin, Gué, 
Oscar Gué, Guiaudj Guillemot, Haghe, Harding, Harris, 
Hosteinj Hubert, PaulHuet^ Ingres^ /. Isabey, Eugène Isa- 
hey, Jacotet, Jaime,Jaubert de Passa, Joly, Jorand, Justin, 
léOcroix, Langlois, Laurence, Leblanc, Leborne, Lecamus, 
Hipp, Lecomte, Aubry Lecomte,Léger, Lemaitre, Leroux, 
Lesaint, Llanta, Marnotte, Massé , Mauzaize, Mayer, 
Mivhalon, Moench, Monthélier, MuUer, C. Nanteuil, 
Nowpeaux, Perciêr, Picot, Poupart, P. Poplet, Proust, 
Begnier , Rémond , Renoux, Robert, Sabatier, Smith, 
Taylor,TJvéophile, Thienon, Thomas, Thompson, Tirpemte, 
Truchot, Turpin de Crissé, Gagner, Valton , Fauzelle, 
Carie Vemet, Horace Fernet, de Vèze, Vigneron, yille- 
min, Filleneupe, Flscontij JVatelet, ^4?66r et plusieurs 
autres illustres artistes des écoles française, anglaise, alle- 
mande et italienne. 



Pro0mces gui ont fiant: 

La HAUTB'KORMANDIE, 2 vol. en 39 livraisom, contenant ago planches 
ou vignettes. 

La franche -comté , 1 vol. en a8 livraisons , contenant 180 plancbef 
ou vîgneftes. 

L'auvkrgnb , a ^ol. en 55 lîv., contenant 970 planche;» ou vignelfea* 

ui mesure qu'une province est terminée y la iit^raison est portée de 
I ijr» 5o c» à iS/r. pour les personnes qui n'ont pas souscrit. 

Provinces sous presse: 

Le Languedoc ( comprenant le haut et le bas Langubdog , le Rous- 
SILLON ,1e Rouergue , le QuERCT et le Yivarais ), environ 85 liv. 
75 livraisons sont au jour, 
£jA PiCARBIE , environ 35 livraisons. 
Les 4 premières livraisons sont en vente. 

Nota. Le texte de ces deux nouvelles provinces est orné d'un enta ur Age 
«l'une grande richesse, et qui varie à chaque page. 
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TOTAOB VITTOBSt^VX ZV SSVAOlffS , ZW FORTV- 
OA& Xr SU& IJL GOTX D'ATaXQinB m TAVGZa 
ATÉTOVAlff par J. Taylor. 2 Tol. avec 110 plancbes, 
grayées par MM. Barber, Bjme, Cooke, Finden, Goodal^ 
Greatbatoh^ Hollis, Lekeux^ Lewis, J. Pje, Bedaway, 
SLelton, Smith, Wallisi etc. Ea 22 livraisons de diyers 
formats. 

Ze prix de chaque livraison de cinq planches est: 

/«-S. colombier ii f. 

In^^, pL sur papier de Chine ... 3o 
Grand in^^, pi, avant la lettre, . . ^o 

Un tableau de cette vieille terre qui rappelle tant de glotre et tant . de 
revers y qui présente à la fois les monumens des Grecs , des Romains ^ des 
Goths et des Arabes , doit offrir un puissant intérêt aux savans , aux ar- 
tistes et aux hommes de lettres. 

M. le baron Taylor, dont les vastes éludes ont déjà produit l*un des ou- 
vrages les plus importans qui se publient en Europe (les VOTAGES PIT- 
TORESQUES DANS l'ancisnne Francb], a bien voulu mettre k notre dis- 
position Ks dessins et sts notes sur un pays aussi riche en souvenirs qu'en 
beautés pittoresques. 

Dans la vue toute patriotique d'introduire parmi nous le genre de gra- 
vure dans lequel se dbtinguent si éminemment les Anglais , nous avons 
confié ces dessins aux plus habiles graveurs de Londres , et c'est avec des 
noms aussi recommandables dans les arts , que nous donnons au public 
une production neuve , dont le genre de gravure et le format excluent 
toute comparaison avec les ouvrages déjà publiés sur l'Espagne. 

Chaque planche est accompagnée de sa description. 

La Relation du voyage paraîtra après la dernière livraison de gravures* 

La i^* livraison vient de paraître. 
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Membre de l'Institut, 
VOYAGES BANS L'INTERIEUR BU BRESIL. 

l'« PARTIE. TOTACa BAWB ISS VaOTIMOES BS AIO- 
JANSIB.O ST BS HnSTAS OXHAX8, 2 Tol. 
iii-8. Prix 15 fr. 

2^ FABTIB. TOTAOS BAVS XX BfSTBXCT BS8 BIABIAMS 

xr sva SB uttohaiî bu bb^shi, salyi 

de Notes sur quelques plantes caractéristiques^ 
et d'un Précis de l'histoire des réyolutions de 
l'empire brésilien ^ depuis le commencement 
du règne de Jean YI jusqu'à l'abdication de 
don Pedro. 2 vol. in-8. 15 fr. 

Actuellement ministre des affaires étrangères en Prusse. 



ESSAI SVm lA SCIENCE ET lA FOI VHILOSOVHIQinB. 

1830, in-8. 6 fr. 



BE VHILOSOBHIE, BE VOXiITIQUE ET BE UT<* 
TilBATUlLE. 1832. 4 vol. in-8. 24 fr. 
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TABKCAiri>S8 H<TOX.imOVS BS VSUAOVB, BEFITIS 
XX BOUZjnrzaSBMZBIT SS VZKPXRX aOKAX» B'OC- 
OIBZirT JUSQU'A vos J01TK8, 3^ édition, continuée 
jasqu'^à la restauration de la maison de Bourbon ^ par l'au- 
teur de VHUtoire des traités de paix* 1823, 3 roi. in-8, ayec 
7 cartes coloriées , représentant les diyisions de l'Europe à 
sept différentes époques, desr tables généalogiques de toutes 
les maisons souyeraines de l'Europe ; et une chronologie 
depuis le commMicement du inonde jusqu'en 1821. 24 fr. 

Cette édition , qui a un tome de moins que la précédente , contient un 
demi-'votume de plus , grâce à un emploi mieuoB entendu des caractères 
d'impression. 

TABhSa GtNiALOaminSB SSS ICAISOVS SOITTSBJLI- 
VS8 SU KOIBLÙ Xr SE &*SST SS Xi'SUBOVS. Grand in-4. 
1815. 60 fr. 



GOVGRàs SS VlOOrNS. 1816-1818. 6 toL in-8. 30 fr. 
HivrataB ss IiA unnfa&ATUBx oBM»ttUft baolèél 

In-8. 1832. 7 fr. 
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^fuvvaf^9 be M. flUttcfce. 

l>ICTZOimAIRS BS ImA UkXOWR O&ATOZBX BT VO<-> 
TZQUSf suivi d'un vocabulaire de tous les mots qui appar- 
tiennent au langage vulgaire. 3 vol. grand in-8 , k 2 co- 
lonnes petit texte : ensemble 2452 pages. 30 fr. 

xaJFBXV PS BAJan JSAW-cmTSOSTOttE , de saint 
Grégoire de Nazianze et de saint Bazile, ou Choix des plus 
beaux passages de ces trois orateurs sacrés , suivi des 
meilleures pièces de vers de saint Grégoire de Nazianze. 
In-12 en grec. 3 fr. 50 c. 

£SVRXT BE SAXnrr BAZnJEf de saint Grégoire de Nazianze 
et de saint Jean-Cbrysostôme, traduit du grec. In-12. 3 f. 50 c> 

CBOZX SS VOÊSXE8 et de lettres de saint Grégoire de Na-^ 
zianze avec le texte grec en regard. In-12. 3 fr. 50 c. 

ftLàXJnSL BU TEBSinCATEUa KATZVf précédé de la 
prosodie latine. In-12. 3 fr. 50 c. 
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BnnuBonov MfTHODiQinB m ijl famiuub bbs 

ORAMlHl£ifiSy contenant 218 descrîpiiona de graminées 
nouTelles, par Charles-SIgismond Kunth^ professeur de 
botanique à l'Unirersîté de Berlin, directeur du jardin de 
botanique et membre de l'Académie des sciences de la 
même yille, correspondant de l'Institut ^ de la Société 
Linnéenne de Londres^ etc.» etc. 2 vol. in-folio sur Jésus 
vélin. 

L'ouvrage de M. Kunlh contient deux cent dix-huit descnptîons de 
graminées nonvelles ou peu connues et un Gênera complet de la famille, 
où les genres, caractérisés avec plus de précision, se trouvent rangés d'e- 
près une méthode naturelle. Adoptant des principes nouveaux pour la 
fixation des. genres, Tauteur s*est vu forcé d*en établir plusieurs non- 
veaux; mais il en a supprimé un grand nombre d*autres admis jusqu'ici 
dans tous les ouvrages, et qui, par l'incertitude de leurs caractères, ne 
contribuaient pas peu à obscurcir l'étude, déjà si difficile, des graminées. 

Gomme ep histoire naturelle les meilleures descriptions ne dispensent 
pas quelquefois d'avoir recours à de bonnes figures, M. Kunlh a jugé 
nécessaire d'accompagner st% observations délicates et souvent difficiles 
à vérifier, d'un grand nombre d'analyses. Des planches gravées avec le 
plus grand soin présentent toutes les espèces décrites dans l'ouvrage. 
Madame Ëulalie Delilc, dont les beaux dessins pour la Flore hrésUienne 
rivalisent avec ce que l'on a produit de plus parfait dans ce genre, a été 
chargée de leur exécution et en a surveillé la gravure ; les détails des 
parties de la fructification ont été dessinés par M. Knnth lui-même. 

L'ouvrage formera deux volumes in-folio de 170 feuilles d'impression, 
sur papier jésus vélin, accompagnés de aïo planches. II sera divisé en 
44 livraisons qui paraissent le i et le 1 5 de chaque mob, depuis le moû 
de juin iSSy. 

Le prix est de la fr. la livraison. 



— 13 — 



#ii9r«0e pivifBMifM. 



aâoaaLAJtBX^VMMf publiées par MM. Eyriës, Alexandre 
de Hoinboldt, Larenaudière^ Auguste de Saînt^Hilaire^ 
WalcLeimer et Dureau de La Malle. (1837^ dix*iieufiënie 
année 9 quatrième année de la troisième série.) 

Ces Annales, commencëes arec Tannëe 1819, par MM. ET&làS et 
MALTB*BaUNy continuées par MM. EnuÈS, Klapeoth et Larbhau- 
DiÈRB , le seront à ravenîr par MM. Etrîès^ db Huhboldt, Larbhav- 
DiÈAEy Auguste de ST^-HiukiRE^WALCXEiiAERet Dureau de La Malle. 
Elles offrent un utile délassement à tontes les classes de lecteurs. On j 
passe successivement en revue tous les peuples de la terre : les relations, 
quelle que soit la langue dans laquelle elles paraissent , y sont aussitôt 
reproduites en tout ou en partie , selon leur degré d*iroportance ou d'in- 
térêt. Les voyages imprimés en français y sont impartialement analysés; 
on y lit , en outre , une foule de morceaux inédits que Ton chercherait 
vainement ailleurs; car des savans qui ont consacré leurs études aux 
recherches de la géographie et des langues des peuples anciens et moder- 
nes» d'autres qui ont été porter un œil observateur dans différentes con- 
trées du globe y veulent bien seconder les rédacteurs dans leurs travaux ; 
et un grand nombre d'étrangers , qui se sont fait un nom dans le monde 
littéraire, se font un plaisir de concourrir à cette publication. 

Le prix de Pabonnement est de ^ofr, pour Paris , 36 fr, pour les dé- 
partemens et ^i fr. pour les pays étrangers. On ne peut souscrire pour 
moins d'une année qui commence toujours avec le cahier de janvier. 

Il en parait une livraison tous les mois ; trois livraisons forment un 
volume m-8. de 4oo pages , avec cartes et gravures. 

Les lettres , paquets, ouvrages à faire armoncer , ainsi que le montant 
des abonnemens doivent être envoyés francs de port au directeur des 
Annales des Voyages, Librairie de Gide^ rue Saint'MarCj n, a3. 
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lOV WÂMTW^WBTÉM ÉGtYVTIMMMMM recueilliei 
par le efaeraUer de Palin et publiées par M* Klaproth, pré- 
cédées d'Observations critiques sut l'alphabet hiéragljphi- 
qae déootivert par M. Cbampollion le jeune^ et sur les 
progrès faits jusqu'à ce jour dans l'art de déchiffrer les 
anciennes écritures égyptiennes. 1 vol. in-folio ayec 36 
planches. 60 fr. 



TOTAOB vrrrOMMMÇmR DAIVS UB «rmOA, aux Salines 
de Salsbourg et de Reichenbaeb et dans une partie de la 
Baviëref par M. le comte de Bray . In-folio avec 24 planches 
gravées au lavis. 120 fr. 

▼OTAGS PITTORS89US AVTOWL BV lUkC BZ OCVàTS. 

In-folio avec 11 planches lithographiées et une carte. 
30 fr. 

TABSbEAU BS Xi^ABMIinSTBATIOV intérieure de la 
Grande-Bretagne^ et r^ime de ses contributions. 1819. 
In-8. 6 fr. 

BSCHS&CKS8 sur la dette publique de la Grande-Bretagne, 
par Hamilton^ traduit de l'anglais, ln-8. 7 fr. 

OBUTBSS GOMPXàrzs BS MOUàBXf avec les G>mmen- 
taires de Petitot. 6 vol. in-8. 30 fr. 

QOMLAB B£ SAlTTIUJkm, suite de 24 estampes in-4, 
offirant les scènes les plus remarquables de ce roman. 40 fir. 
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l»S8€BZVn01ff BSS P&AVTB8 cultlTées à la MalmaisOQ et 
à Nayarre, par Bonpland. 1 yoI. in^blio avec 64 planches 
coloriées. 528 fr. 

9S VS8PBXT l>*AMO€ZATZOK| par A. de la Borde. 
Troisième édition. 1834. In-8, 8 fr. 

VOVTSAU HXOmBIIi H'OUTHAOSS AlTOimiSS ST 
VSSUBOmmss, par dé Manne. In-8. 1834. 8 fr. 

I^MBCBIBVIOV BS li'izx B'^OZirs, par M. Puillon-Boblaye. 
In-8 aTec une carte. 4 fr. 



sur la montagne de Roses et le cap de GreuSj 
par M. Jaubert de Passa. In-8 avec une carte. 4 fr. 

AVAXiTSS B*UVS CA&TS BSS ZZJB8 BRITAinrXtlUSS 

dressée pour la lecture des historiens anciens^ par le baron 
Walckenaer. In-8 avec une carte. 1 fr. 50. 

OBSSaTATZONS SUA £B B&OZT BS BOJmSBAIXVrÉ BS 
ImA TBANCE 8UB. SAZMT-BOBIINOUS et sur les droits 
des colons propriétaires de cette île y par M. Dard ^ ancien 
jurisconsulte. In-8. 2 fr. 



xromrsuss anhaj^bb bss votaoes st bss scxsiross 

OÉOOBAPBItlirBS. 

Ire série, par MM. £yrièâ et Maltc-Brun ; 3o vol. ia-8 , prix : aaS fr. 
2« série^ par MM. Eyriès, La Henaudière et Klaproth ; 

3o vol. in-8, prix : aa5 fr. 

3e série (voir page 3), i834 à i836; la vol. in-8 , prix : 90 fr. 

Nota, On fournit les années détachées au prix de souscription. 



A. i'iilAM U£ 1^ Fuuii.tj'« Imp. de la Cour de cassation, 
rue de*. Noyers, ôy. 
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